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Dans  la  fabrication  et  les  desseins  des  médail- 
les, cette  branche  importante  de  notre  commer- 
ce, nous  donnons  le  soin  délicat,  toute  l'attention 
requise  pour  assurer  la  plus  entière  satisfaction. 

Nos  ouvriers  sont  des  hommes  d'expérience, 
et  les  comriiandes  sont  parfaitement  adaptées 
aux  patrons  choisis.  La  reproduction  de  ce  qu'il 
y  a  de  plus  nouveau,  originale  et  de  bon  goût 
s'exécute  promptement  et  à  bas  prix. 

De  nombreux  témoignages  attestent  ce  que 
nous  avançons.  Le  lettrage,  les  desseins  et  les 
gravures  sur  médailles  de  bas  prix  comme  de  la 
plus  haute  valeur  se  font  avec  le  même  soin  et 
promptitude. 
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Page  44,  ligne  1,  au  lieu  de  com,  lisez 
comme. 

Page  ^73,  ligne  21,  au  lieu  de  attirât,  lisez 
attira. 

Page  74,  ligne  19,  au  lieu  de  ceux,  lisez 
celles. 

Page  86,  ligne  2  du  nécrologe,  St-Anne, 
lisez  St-Antoine. 

Page  96,  ligne  24,  au  lieu  de  Bessner,  lisez 
Messner. 

Page  118,  ligne  4,  au  lieu  de  Cavanagh, 
lisez  Kavanagh. 

Même  page,  ligne  Y,  lisez  Supérieure. 

Même  page,  ligne  22,  lisez  nov.  et  post.  12. 

Page  119,  ligne  17,  —  lisez  Drs.  Dagenais 
et  DeCotret. 

Page  124,  au  bas  de  la  page  lisez  environ 
$700. 

Page  125.  ligne  6,  lisez  et  les  aumônes 
recueillies  par  elles. 


Compilateur  consciencieux,  nous  avons 
préparé  ces  pages  un  peu  à  la  hâte,  mais 
sans  haine  comme  sans  hypocrisie.  Nous 
nous  sommes  fait  une  loi  absolue  d'exposer 
la  vérité  telle  que  Dieu  nous  a  permis  de  la 
voir,  au  risque  de  blesser  l'humilité  des  bons 
ou  l'orgueil  des  méchants.  Voilà  tout  ! 
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♦  fea  J|^iseifiG0itde.  ^ 

Jésus  et  les  pécheurs.    Le  larron  Dimas. 
Marîe-Magdeleme. 


La  première  fois  que  ce  mot  divin  de  Mi- 
séricorde descendit  sur  la  terre,  semblable 
«  un  rayon  des  tabernacles  éternels,  il  se  fit 
pour  ainsi  dire  une  création  nouvelle.  L'uni- 
vers tressaillit  comme  s'il  avait  encore  en- 
tendu la  voix  puissante  qui  lui  ordonna  de 
sortir  du  néant  ;  les  anges  sourirent  sur  leurs 
ti-ônes  éblouissants,  et  leurs  regards  frater- 
nels s'abaisseront  sur  l'humanité  régénérée 
avec  une  ineffable  expression  de  bonheur  et 
d'amour. 

Les  hommes  qui  avaient  vécu  jusqu'alors 
divisés  par  un  égoïsme  barbare  commen- 
cèrent à  se  lier  plus  étroitement  dans  la  voie 
douloureuse  de  la  vie.    Une  passion  incon* 
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une  pins  indomptable  que  la  vertu  des  héros^ 
la  passion  du  dévouement,  embrasa  toutes 
les  âmes. 

O  divine  charité  f  quelle  bouche  humaine 
est  assez  éloquente  pour  vanter  tes  immenses 
bienfaits  ?  Sans  toi,  tous  les  peuples  ne  se- 
raient-ils pas  dans  un  cachot  ténébreux  ? 
Quels  miracles  ne  sais-tu  pas  faire,  et  quels 
abîmes  ne  sais  tu  pas  franchir  pour  accom- 
plir ta  vocation  incomparable  î 

Plus  il  faut  souffrir,  plus  tu  te  réjouis  de 
pouvoir  prouver  par  de  salutaires  sacrifices, 
que  tu  es  plus  puisstmte  que  la  douleur  et 
plita  forte  que  la  mort. 

Plaindre  et  secourir  ceux  qui  font  fausse 
route  ici-bas,  c'est  bien  là  un  devoir  de  rai- 
son et  de  religion  tout  à  la  fois.  Le  Sauveur 
des  nations,  dans  sa  vie  mortelle,  en  adonné 
d'admirables  exemples  :  l'hypocrisie  ne  lui 
reprochait-elle  pas  de  rechercher  les  pécheurs 
vivant  dans  le  crime  ? 

Un  jour,  Jésus  de  Nazareth  étant  à  table 
dans  la  maison  de  Mathieu,  il  y  vint  plu- 
sieurs publicains  et   gens  peu  recomman- 
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dables  qui  s^y  placèrent  avec  lui  et  ses  dis- 
ciples. Ce  que  les  pharisiens  ayant  vu,  ils 
dirent  à  ces  derniers:  "Pourquoi  votre 
maître  mange-t  il  avec  les  publicains  et  des 
personnes  de  mauvaise  vie  ?  "  Mais  Jésus  les 
ayant  entendus,  leur  dit  :  "  Ce  ne  sont  point 
les  sains,  mais  les  malades,  qui  ont  besoin 
de  médecin.  Cy'est  pourquoi,  allez  et  appre- 
nez ce  que  veut  dire  cette  parole  :  "  J'aime 
mieux  la  miséricorde  que  le  sacrifice.  Car 
je  ne  suis  pas  venu  appeler  les  justes,  mais 
les  pécheurs.'' 

La  miséricorde,  c^est  donc  le  fiai  créateur, 
le  chef-d'œuvre  de  la  droite  du  Tout-Puis- 
sant. C'est  le  consolant  miracle  devant  lequel 

semblent  pâlir  toutes  choses  !  A  ces  traits, 
qui  remplissent  le  cœur  d'amour  et  de  con- 
fiance, l'esprit  reconnaît  l'œuvre  de  Dieu  : 
simplicité  dans  les  moyens,  promptitude  et 
fécondité  dans  les  effets. 


m 
ï. 


*** 


Si  la  conversion  du  larron  Dimas  est  ma- 
gnifique du  coté  de  Dieu,  elle  ne  l'e^t  pas 
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moius  du  côté  de  rhomme  :  "  Prenez,  dit 
Orilia,  toutes  les  eaux  de  l'Océan,  essayez  de 
faire  disparaître  la  couleur  noire  du  nègre, 
ou  les  mouchetures  dû  léopard  ;  vous  les 
userez  toutes  avant  de  pouvoir  y  parvenir." 
L'homme  qui  s'est  rendu  coupable  en  violant 
la  loi  divine,  ne  peut  être  changé  que  par 
un  miracle  de  la  grâce.  Tel  était  Dimas,  qui 
reçut  son  pardon  sur  le  Calvaire,  à  la  droite 
du  Christ. 

Qui  fut  jamais  plus  misérable  que  lui  ? 
Par  la  miséricorde  qui  fut  jamais  plus  heu- 
reux ?  Il  avait  commis  des  crimes  innom- 
brables ;  c'était  le  plus  grand  voleur  comme 
le  plus  dangereux  meurtrier  de  son  époque. 
Condamné  à  mort,  son  temps  allait  finir,  et 
sa  damnation  se  faisait  sentir.  Mais  voilà 
que  pendant  un  instant  il  aima  Dieu  de  tout 
son  cœur,  et  un  indicible  bonheur  devint 
son  partage. 

*'  Seigneur,  lui  dit-il,  souvenez-vous  de 
moi  quand  vous  serez  dans  votre  royaume  !  " 

"  Aujourd'hui  même,  lui  dit  Jésus,  tu  seras 
avec  moi  dans  le  Paradis." 
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De  mémo  pour  Marie-Magdeleino,  péche- 
resse publique,  devenue  une  des  plus  nobles 
âmes  dont  l'histoire  ait  con&ervé  le  souve- 
nir. 

Parlant  de  cette  illustre  péniti'nte,  le  pape 
saint  Grégoire  le  Grrand  n'hésite  pas  à  dire  : 
**  Il  est  certain  que  Dieu  a  placé  dans  le  Ciel 
de  l'Eglise  deux  grands  luminaires,  deux 
Maries  :  Marie,  la  mère  du  Sauveur  ;  et 
Marie,  sœur  de  Martiie  et  Lazare.  La  pre- 
mière, luminaire  majeur,  afin  de  présider  au 
jour,  c'est-à-dire  puur  être  le  modèle  et  la 
protectrice  des  âmes  innocentes  ;  la  seconde, 
luminaire  mineur,  placé  aux  pieds  de  Marie  ; 
pour  éclairer  pendant  la  nuit  et  être  le  mo- 
dèle et  la  protectrice  des  âmes  repentantes." 

Dans  sa  miséricordieuse  sagesse,  le  Bon- 
Pasteur  voulut  se  trouver  sur  le  chemin  de 
cette  brebis  égarée. 

Hemplie  de  confiance  et  de  respect  en  sa 
doctrine  régénératrice,  Marie-Magdeleine^ 
pénitente,  accablée  de  honte  et  dévorée  de 
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remords,  se  décida  à  venir  lui  demander  son 
pardon.  Entre  la  crainte  et  l'espérance,  elle 
s'introduit  chez  Simon  le  pharisien,  dans  la 
salle  du  festin  où  était  Jésus.  Elle  n'ose 
parler  à  ce  dernier  ni  se  présenter  devant  sa 
personne  ;  elle  se  tient  en  arrière,  et  comme 
pour  gagner  son  cœur,  elle  s'approche  trem- 
blante, lui  verse  sur  la  tête  un  vase  de  par- 
fum ;  puis  elle  se  prosterrie  bien  humble- 
ment  à  ses  pieds,  les  arrose  de  ses  larmes  et 
les  essuie  de  ses  cheveux. 

Or,  Simon  méprisait  cette  femme  et  se 
croyait  beaucoup  plus  qu'elle.  Voyant  donc 
ce  qu'elle  faisait,  il  se  dit  en  lui-même  :  "  Si 
cet  homme  était  prophète,  il  saurait  que 
cette  créature  est  une  grande  pécheresse." 

Mais  pour  le  désabuser,  le  Sauveur  pre- 
nant la  parole,  lui  dit  :  "  Simon,  j'ai  quel- 
que chose  à  vous  dire.  Maître,  dites-le  moi. 
Un  créancier  avait  deux  débiteurs,  dont 
l'un  lui  devait  cinq  cents  deniers  et  l'autre 
cinquante.  Ni  l'un  ni  l'autre  n'ayant  de  quoi 
le  payer,  il  leur  remis  à  tous  deux  ce  qu'ils 
lui  devaient.   Lequel  donc  l'aime  le  plus?  " 
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"  Je  crois,  répondit  Simon,  que  c'est  celui 
à  qui  il  a  le  plus  remis." 

Et  Jésus  lui  dit  :  "  Vous  avez  bien  jugé." 
Puis  regardant  la  pécheresse,  il  s'adressa  à 
Simon  :  "  Voyez  cette  femme.  Je  suis  venu 
dans  votre  maison  et  vous  n'avez  pas  apprêté 
d'eau  pour  me  laver  les  pieds  ;  mais  elle  me 
les  a  arrosés  de  ses  larmes,  et  les  a  essuyés 
de  ses  cheveux.  Vous  ne  m'avez  pas  donné 
le  baiser  de  paix,  et  depuis  qu'elle  est  entrée 
ici,  elle  n'a  cessé  de  baiser  mes  pieds.  Vous 
n'avez  pas  versé  d'huile  sur  ma  tête,  et  elle 
a  répandu  un  parfum  précieux  sur  ma  per- 
sonne. C'est  pourquoi  je  vous  déclare  que 
beaucoup  de  péchés  lui  seront  remis,  parce 
qu'elle  a  beaucoup  aimé." 

Et  s'adressant  à  Marie-Magdeleine,  il  ajou- 
ta :  "  Allez  en  paix,  vos  péchés  vous  sont 
pardonnes." 

Simon  comprit  alors  par  cette  comparai- 
son des  deux  débiteurs,  que  Dieu  pardonne 
aux  pécheurs  en  proportion  do  leur  amour, 
et  que  cette  femme  qu'il  regardait  comme 
une  infâme  pécheresse  et  qui  avait  obtenu 
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par  son  amour  le  pardon  de  ses  fautes,  était 
plus  agréable  à  Dieu  que  lui,  quoique  sa  vie 
eût  été  moins  coupable  que  la  sienne, 

A  partir  de  ce  moment,  cette  femme  recon- 
naissante s'attacha  au  Sauveur  pour  év^outer 
sa  parole  et  ne  plus  le  quitter.  Elle  eut  la 
douce  consolation  de  voir  la  première  Jésus 
après  sa  résurrection,  et  d'en  porter  aux 
apôtres  l'heureuse  nouvelle. 

S'étant  retiré  au  désert  de  la  Sainte-Bau- 
me, à  quelques  lieues  de  Marseille,  Marie- 
Magdeleine  y  demeura  trente  ans,  ne  man- 
geant jusqu'à  sa  mort  que  les  herbes  que  la 
terre  lui  donnait,  ce  qui  a  été  affirmé  et  con- 
firmé par  l'immense  et  savant  travail  du 
pieux  et  regretté  abbé  Failîon,  de  la  véné- 
rable compagnie  de  Saint  Sulpice. 

M.  Etienne  Michel  Faillon,  né  en  France, 
le  premier  mai  1Ï99,  vint  à  Ville-Marie  en 
1854,  pour  faire  des  recherches  sur  les  ori- 
gines religieuses  du  pays. 

M.  Faillon  a  traité  de  notre  histoire  avec 
une  érudition  profonde.  Ce  qui  frappe  le 
plus  en  lui,  au  milieu  de  cette  érudition  et 
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de  la  recherche  la  plus  étendue  des  faits, 
c'est  invariablement  cet  esprit  éminemment 
pratique  qui,  parmi  les  matériaux  de  la 
science,  lui  faisait  toujours  distinguer  et 
mettre  en  lumière  les  points  utilep,  actuels 
et  agréables  ;  sachant  trouver  toujours, 
même  dans  le  trésor  le  plus  ancien  des  tra- 
ditions chrétiennes,  les  enseignements  les 
plus  importants  et  Jes  plus  applicables  aux 
temps  nouveaux. 

Le  nombre  de  volumes  édités  par  lui  dans 
un  laps  de  temps  relativement  restreint  est 
étonnant.  Tous  ceux  qui  ont  connu  M.  Fail- 
lon,  savent  avec  quelle  facilité  et  quelle  rapi- 
dité vraiment  incroyables,  il  entreprit  et 
mena  à  bonne  fin  plusieurs  ouvrages  qui 
auraient  pu  nécessiter  le  travail  de  commu- , 
nautés  entières. 

Homme  d'une  grande  sagesse,  il  était  en 
même  temps  doué  de  Tiinagination  la  plus 
heureuse,  de  la  mémoire  la  plus  vaste,  et 
surtout  d'une  patience  que  rien  n'était  capa- 
ble de  lasser. 

M.  Faillon,  prêtre  de  Saint-Sulpice,  mou- 
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fxti  à  Paris,  le  25  octobre  18*70,  après  aroîr 
employé  tonte  sa  vie  à  raraBcement  deaf 
sciences  et  à  en  répandre  îe  goût.  L'amour 
de  la  patrie  comme  le  respect  d&  à  la  mé- 
moire de  ce  pieux  historien,  nous  oblige  de' 
le  rappeler  à  nos  lecteurs  comme  un  modeler 
de  travail  auquel  on  trouverait  difficilement,, 
de  notre  temps,  rîen  de  supérieur. 


t^e  Proclialfi. 

En  lisant  l'histoire  touchante  de  Marier- 
Magdeleine,^  ce  modèle  des  repentantes,  on 
dirait  vraiment  que  la  loi  é^'angélique  a 
travaillé  tout  exprès  pour  la  femme,  qn'eïie^ 
a  eu  à  cœur  de  la  venger  des  mépris  pa^^sésy 
que  rayant  trouvé  dans  un  gouffre  de  dégra^ 
dation  et  d'ignominie,  elle  a  voulu  compen- 
ser ses  humiliations  précédentes  en  la  dotant 
d'une  grandeur  qui  dépasse  toute  espéran- 
ce. 

Jésus  Christ  qui  connaissait  «i  bien  la 
fragilité  humaine  a  supporté  la  femme  avec 
ttne  telle  patience  qu'il  a  soulevé  plus  d'une 
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fois  contre  lui  le  zèle  amer  des  pharisiens  dt 
des  docteurs  de  la  loi. 

Quand  ils  voulurent  lapider  la  femnie 
adultère,  ne  ieu^  fit-il  point  cette  accablante 
réponse  :  "  Que  v'elui  d'entre  vous  qui  est 
sans  péché  lui  jette  ia  première  pierre.''  Et 
lorsque  Tun  de  ses  tentateurs  lui  demanda  : 
"  Maître,  que  faut-il  taire  pour  posséder  la 
vie  éternelle  ?  "  e«t-ce  que  Jésus  ne  lui  rap- 
pela pas,  avec  sa  douceur  admirable,  que 
pour  y  parvenir  il  fallait  suivre  ce  qui  était 
écrit,  c'est-à-dire  :  "  Aimer  Dieu  de  toute 
son  âme,  de  toutes  ses  forces,  de  tout  son 
esprit,  et  le  prochain  comme  soi-même  !  " 

**Vous  me  demandez,  lui  dit  le  divin  Maî- 
tre, qui  est  votre  prochain.  Ecoutez. — Un 
homme  qui  descendait  de  Jérusalem  à  Jéri- 
cho, tomba  entre  les  mains  des  voleurs  qui 
le  dépouillèrent,  le  criblèrent  de  blessures 
et  s'en  allèrent,  le  croyant  mort  II  arriva 
ensuite  qu'un  prêtre  descendait  par  le  même 
chemin,  lequel  l'ayant  aperçu,  passa  outre 

"  Un  lévite  qui  vint  sur  ce  lieu,  le  regar- 
da, sans  non  plus  lui  porter  secours. 
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"  Mais  un  Samaritain,  passant  où  était  ce 
malheureux,  en  fût  touché  de  compassion. 
Il  s'approcha  de  sa  personne,  lui  versa  de 
rhuile  et  du  vin  sur  ses  plaies  qu'il  banda, 
puis  le  plaçant  sur  son  cheval,  il  Temmena 
dans  l'hôtellerie  la  plus  proche,  fit  les  dé- 
l>enses  nécessaires  pour  son  rétablissement 
et  eut  soin  de  lui. 

**  Lequel  de  ces  trois  vous  semble-t-il  avoir 
été  le  prochain  de  celui  qui  tomba  entre  les 
mains  des  brigands  ?  " 

"  Celui,  dit  le  docteur,  qui  a  assuré  la  mi- 
séricorde envers  lui."  "  Allez,  dit  Jésus,  et 
faites  de  même." 

Cette  espèce  de  sacerdoce,  toute  de  lu- 
mière et  de  sagesse,  les  exécuteurs  des  vo- 
lontés de  Dieu  sur  notre  pays,  et  les  patron- 
nes de  nos  origines  Tout  exercée  admirable- 
ment ! 
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Dévoueniefiit  et  Charité  en  la 
Nouvelle-France. 

Les  hommes  dévoués  dout  on  garde  les  souvenirs. 
Sur  le  marbre  ou  Pairaio,  niétue  sur  une  page 
Restent  toujours  vivants  et  sont  un  héritage 
Pour  tout  peuple  qui  croit  à  de  grands  avenirs. 

P.  G, 

Il  fait  boE  de  s'arrêter  pour  vénérer  le 
dévoueméut  de  nos  ancêtres  dans  la  Foi  ; 
héros  qui  donnèrent  leur  vie  pour  nous  con- 
quérir, la  paix  et  la  liberté  de  notre  Eglise. 
La  reconnaissance  est  une  vertu  admirable  : 
c'est  un  parfum  qui  ne  s'exhale  que  de  la 
pureté  du  cœur.  Les  païens  lui  élevaient 
des  autels  ;  les  poètes  et  les  écrivains  se 
complaisent  à  célébrer  les  belles  actions 
qu'elle  enfante. 

Si  nous  voulons  parler  de  l'organisation 
de  l'Eglise  du  Canada,  aujourd'hui  si  vaste 
et  si  nombreuse,  ou  des  premiers  pas  des 
lettres  et  des  sciences,  nous  n'avons  qu'à 
prononcer  avec  respect  le  nom  illustre  de 
Laval-de-Montmorency,  dont  la  maison  est 
si  brillante  que  ce  ne  serait  pas  un  médiocre 
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embarras  que  de  vouloir  en  mesurer  sa  gran- 
deur. De  ce  prélat  dont  les  travaux  sont  une 
des  plus  belles  parties  des  annales  de  la 
Nouvelle-France  ;  dont  les  actes  héroïques 
furent  :  hospitalité,  charité,  horreur  des  pas- 
sions humaines. 

En  vérité,  c'est  bien  autour  de  ce  nom  à 
jamais  glorieux  que  se  groupèrent,  au  cœur 
d'une  société  naissante,  dans  ce  qui  n'était 
alors  qu'une  forêt  vierge,  ces  missionnaires 
Kécollets,  Jésuites  et  Sulpiciens  qui,  à  tra- 
vers les  batailles,  dans  des  voyages  dange- 
reux et  pénibles,  ou  au  milieu  des  luttes 
intellectuelles,  volaient  à  la  conquête  des 
infidèles,  luttant  avec  un  courage  magnani- 
me contre  la  férocité,  l'ivrognerie,  les  ruses, 
la  misère  et  l'erreur  des  naturels  ;  contre  la 
mauvaise  administration  ou  les  vices  de 
certains  commandants  et  leurs  victimes  ;  et 
cela  en  marquant  de  leur  sang,  au  besoin, 
les  plus  rudes  commencements  de  ce  mer- 
veilleux développement  dont  l'Amérique  est 
aujourd'hui  le  théâtre. 

S'il  s'agit  de  rappeler  la  fondation  de  Ville- 
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Marie  en  1642,  de  cette  entreprise  basar* 
dtîuse  et  jugée  alors  plus  que  téméraire,  il 
suffira  de  mentionner  Paul  Chomedy-de- 
Mâisonneuve,  portant  et  érigeant  lui-même 
sur  le  Mont-Royal,  en  164tS,  le  signe  de  la 
miséricoide.  Cet  homme,  il  ne  sut  qu'obéir 
aux  lois  de  Dieu.  Toute  sa  vie,  il  cultiva  en 
lui-même  la  force  par  la  foi,  Ténergie  par 
l'action,  la  vertu  par  la  souffrance. 

C'est  avec  ces  traits  superbes  qu'il  se  cou- 
vrit de  gloire  aux  yeux  de  ses  contempo- 
rains. 

Salut  1  ô  Maisonneuve,  fondateur  de  Ville-Marie  I 

Si  jamais  l'étranger  venait  souiller  son  sein 

Oh  I  que  toos  ses  enfants,  pour  sauver  la  patrie, 

Comme  toi,  en  honneur  offrent  leur  vie  I 

Non,  ce  n'est  pas  mourir  que  d'avoir  ton  destin  I 

Ce  que  ce  héros  chrétien  et  ces  généreux 
compagnons  vinrent  chercher  sur  notre  sol, 
ce  n'était  point  les  richesses  de  la  nature  ni 
les  merveilles  de  l'industrie.  Certes  non  !  Ils 
firent  reculer  la  forêt  devant  le  drapeau  fleur- 
delysé,  et  domptèrent  la  férocité  de  l'Iroquois 
en  le  soumettant  au  joug  de  la  croix.  Ils  n'a- 
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raient  pas  besoin  d'être  animés  par  la  pers» 
pective  d'une  médaille  d'honneur  ou  par  la 
voix  du  tambour  et  du  clairon  pour  féconder 
saintement  le  sol  de  leurs  sueurs  et  de  leur 
sang.  Ils  succombaient  comme  les  premiers 
chrétiens,  en  faisant  sortir  la  victoire  du 
sein  même  de  leur  héroïque  dévouement  ! 

Qui  connait  aujourd'hui  ces  noms  que 
l'histoire  nous  conserve  ?  Qui  se  souvient 
de  ces  lieux  illustrés  par  le  génie  de  leurs 
Imc^ati  ttrs,et  plus  tard  par  le  courage  de  leurs 
défenseurs? 

Ici  nous  prenons  la  franche  liberté  de  dire 
que  ces  interprêtes  et  exécuteurs  des  volontés 
de  Dieu  en  la  Nouvelle-France  ;  qui  créèrent 
cette  florissante  colonie  dont  les  dernières 
luttes  ont  fait  l'admiration  de  Tancien- 
monde»  ne  sont  pas  assez  populaires  parmi 
nous.  Nous  ne  nous  rappelions  pas  suffisam^ 
ment  de  touR  les  titres  qu'ils  ont  à  notre 
admiration,  à  notre  vénération  !  Ainsi  en 
parcourant  un  jardin  dont  la  vue  nous 
charme,  nous  n'avons  qu'une  faible  recon* 
naissance   pour    le  jardinier  dont  la  main 
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habile  a  fécoudé  toutes  ces  merveilles. 

Ce  n'est  donc  que  justice  si  dans  un  géné- 
reux enthousiasme,  leurs  nombreux  admira- 
teurs leur  ont  élevé  depuis  quelques  années 
des  marbres  ou  des  bronzes,  avec  titres  et 
inscriptions,  afin  de  témoigner  hautement 
de  ces  fleurs  desséchées,  dont  le  parfum 
vieilli  et  les  couleurs  presqu'eflacées  nous 
rappellent  dis  souvenirs  pleins  de  charmes  ! 


Les  patronnes  de  nos  orig^ines 

Si  Dieu  a  appelé,  dans  la  fondation  comme 
pour  la  défensi  du  Canada,  autant  d'hom- 
mes supérieurs,  n'oublions  pas  qu'il  a  aussi 
donné  à  des  femmes  sublimes  la  mission  non 
moins  belle  de  faire  connaître  et  chérir  les 
douceurs  du  christianisme. 

A  l'exemple  des  pieuses  femmes  qui  écou- 
taient dans  la  Judée  le  grand  mystère  du 
sacrifice  et  de  la  charité,  nos  gloires  d'autre- 
fois s'élevaient  au-dessus  des  agitations  de 
la  vie  avec  la  bénédiction  sur  les  lèvres  et 
la  sérénité  au  front  :  Bes  larmes,  des  prières 
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comme  les  plus  rudes  labeurs  accomplis 
sans  le  moindre  reiJpect  humain,  voilà  autant 
de  saintes  œuvres  généreusement  prodiguée» 
pour  le  prochain  par  ces  chastes  figures  ! 

C*est  rhumble  de  Quercheville  (Antoi^ 
nette  Pons),  dame  pleine  d'honneur  et  de 
mérite  qui,  par  deux  fois,  fit  équiper  et 
charger  pour  les  grandes  entreprises  de  la 
Nouvelle-France  des  navires  à  ses  frais,  et 
transporter  des  sujets  valeureux,  des  femmes 
courageuses,  sous  la  conduite  de  religieux 
zélés. 

C'est  la  pieuse  veuve  deBullion,  personne 
de  condition,  la  grande  dispensatrice  des 
biens  de  la  fortune,  la  bienfaitrice  inconnve  de 
THôtel-Dieu  de  Ville-Marie,  fondée  par  Mlle 
Jeanne  Mance,  de  sainte  mémoire. 

C'est  l'illustre  Marie  Gu'yart  de  l'Incarna- 
tion, — la  Thérèse  du  Canada —  qui  vint  à 
Québec  en  1689,  enseigner  que  toute  terre, 
pour  devenir  une  patrie,  doit  être  consacrée 
par  un  culte,  fécondée  par  les  sueurs  et  le 
travail,  et  rivée  jmr  le  triple  et  indissoluble 
lien  de  l'amour  d'une  femme  chrétienne. 
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Ce  sont  les  dames  d'Aiguillon,  et  de  la 
Peltrie,  dont  les  semences  de  bien,  répandues 
à  Québec  comme  dans  Montréal,  se  levaient 
an  de  spleudides  moissons. 

C'est  cette  vierge  illuminée  par  la  charité 
du  Christ, 

mars^erlte  Bours^eois, 

prédestinée  selon  l«s  conseils  de  la  Migesse 
divine  à  porter  la  belle  couronne  de  l'éduca- 
tion des  filles  dans  Ville-Marie. 

Cette  vénérable  fondatrice  a  paru  avec 
tant  d'éclat  et  a  pris  une  si  large  part  dans 
rétablissement  de  Ville-Marie,  elle  y  tient 
encore  de  nos  jours,  par  son  Institut,  un 
rang  si  distingué,  qu'il  n'est  pas  possible  de 
la  trop  bien  faire  connaître. 

Toutes  ces  choses,  d'ailleurs,  sont  utiles  à 
dire,  pour  la  consolation  de  ces  nombreuses 
imitatrices,  et  le  bon  nombre  de  ces  admira- 
teurs ! 

A  la  naissance  de  Marguerite,  en  1620,  sa 
mère  n'eut  point  à  déposer  sur  son  berceau 
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une  couromio  de  marquise  ;    mais  elle  lui 

réservait  un  brillant  liéritago  :    le  trésor  de 

ses  vertus. 

O  Providence  î  c'est  à  la  mort  de  sa  pieuse 
mère,  après  les  plus  doux  comme  les  plus 

touchants  entretiens,  que  le  cœur  rempli  de 
l'amour  de  Dieu,  la  jeune  Marguerite  com- 
mença à  exercer  les  fonctions  de  maltresse 
d'école.  Son  père  Abraham  Bourgeois,  mar- 
chand, voyant  en  elle  une  rare  prudence 
accompagnée  de  la  plus  solide  piété,  lui 
confia  l'éducation  de  ses  plus  jeunes  enfants, 
avec  le  soin  du  ménage. 

Elle  s'acquitta  avec  bonheur  de  cette 
charge,  et  remercia  la  divine  Providence  de 
lui  avoir  fait  connaître  sa  vocation  d'insti- 
tutriccr 

A  la  gloire  de  sa  Congrégation,  Margue- 
rite Bourgeois  était  de  son  temps  la  femme 
la  plus  instruite.  A  une  époque  où  les  dames 
et  les  princesses  de  la  Cour,  avec  leur  hennin 
d'or,  voilées  de  la  plus  fine  mousseline,  et 
leurs  escoflfons  couverts  de  pierreries,  ne 
savaient   pas  l'orthographe,  la  sœur  Bour- 
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goois  flans  son  costume  d'humble  institu- 
trice, écrivait  parfaitement  sa  langue. 
-  Des  spécimens  de  ses  mémoires,  précieu- 
sement conservés  à  la  congrégation  N.  D.,  de 
Montréal,  le  prouvent  abondamment.  Dans 
les  correspondances  qu'elle  tenait  avec  les 
éminents  fondateurs  de  Saint-Sulpice,  MM. 
Olier  et  Tronson,  le  style  est  correct,  élégant 
et  plein  de  naïveté. 

Ce  n'est  point  en  France  que  la  Sœur 
Bourgeois  devait  réussir  dans  sa  noble  pro- 
fession, mais  au  Canada  où  Dieu  la  destinait 
pour  remplir  cette  mission.  Bien  des  obsta» 
clés  s'opposaient  à  un  pareil  projet.  Son 
oncle  M.  Cossart  et  plusieurs  personnes  très 
recommandables  mirent  tout  en  œuvre  pour 
la  retenir.  Elle  n'en  persista  pas  moins  ; 
l'autorité  ecclésiastique  l'approuva,  le  ciel 
lui-même  parla  :  "  Va,  lui  dit  la  Mère  de 
Dieu,  Je  ne  t'abandonnerai  point  J' 

Lie  fondateur  de  Ville-Marie,  Paul  Cho- 
medy  de  Maisonneuve,  qui  avait  pour  la 
Sœur  Bourgeois  la  plus  haute  estime  et  une 
profonde  vénération,  acquiesça  à  sa  demande 
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en  1653,  lui  permettant  de  passer  en  la 
Nouvelle-France  avec  les  nouveaux  colons 
qu'il  venait  recrutés. 

Elle  partit  comme    les    apôtres,   n'ayant 
pour  tout  bagage  qu'un  léger  paquet  qu'elle 
eût  pu  porter  sous  son  bras.    Le  voyage  qui 
fut  très  périlleux  dura  deux  mois    Mais  cela 
n'empêcha  pas  que,  Marguerite  Bourgeois 
s'intéressât  pendant  la  traversée  au  bien  et 
au  soulagement  de  tous.  La  vue  seule  de  sa 
personne  portait  à  Dieu,   disent  ses  contem- 
porains.   Admirable   par   la  pureté   de  son 
cœur,    son   sourire    angélique,     sa   charité 
incomparable,  elle  apparaissait  à  ses  compa- 
gnons de  voyage,  à  travers  le  grondement 
de  l'orage  ou  le  ballottement  des  flots,  com- 
me l'étoile   propice  et  bénie   qui  emprunte 
son  éclat  au  soleil  et  perce  la  tempête. 

A  peine  la  sœur  Bourgeois  eut-elle  débar- 
qué à  Québec  qu'elle  eut  l'avantage  de  cou* 
naître  Mlle  Mance  ;  autre  âme  d'élite,  qui 
affronta  courageusement  tous  les  périls  des 
premiers  colons  de  Ville-Marie,  et  édifia  la 
colonie  pendant  toute  sa  vie. 


"  J^aniène,  dit  M  de  Maisonneuve  à  Mlld 
MaDce,  une  excellente  fille  nommée  Margue* 
rite  Bourgeois  ;  c'est  une  personne  de  carac- 
tère et  dont  la  vertu  est  un  trésor.  Ce  nou- 
A^eau  fruit  de  la  Champagne,  qui  vient  se- 
conder nos  efforts  dans  la  sanctification  do 
notre  nouvelle  patrie  sera  un  puissant  se- 
cours au  Montréal.'^ 

"  Aussitôt,  écrit  M.  l'abbé  Faillon,  ces 
doux  saintes  âmes,  destinées  par  la  Provi- 
dence à  travailler  de  concert,  quoique  d'une 
manière  différente  au  bien  de  la  colonie,  se 
lièrent  de  la  plus  étroite  amitié/' 

Un  fort,  quelques  logi-ments  entourés  de 
terres  à  demi  défrichées  où  poussaient  des  cé- 
réales et  du  raisin  sauvage,  puis  des  sombres 
forêts  qui  s'élevaient  comme  les  barrières 
mystérieuses  d'un  monde  inconnu,  tel  se  trou- 
vait Montréal  à  l'arrivée  de  la  sœur  Bourgeois. 

Pendant  les  quatre  premières  années, 
n'ayant  point  d'enfants  à  instruire,  une 
armée  entière  ne  pouvait  ni  ralentir,  ni 
éteindre  sa  charité.  Elle  était  à  l'affût  de 
tous  les  dévouements  ! 
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Enfin,  au  bout  de  quatre  ans,  le  25  novem- 
bre 1657,  jour  de  la  fête  de  sainte  Catherine 
la  sœur  Bourgeois,  accepta  avec  joio,  de  M. 
de  Maisonneuve,  le  grenier  d'une  étable,  ou 
à  la  suite  d'un  nettoyage  en  règle,  elle  ouvrit 
sa  première  classe  en  faveur  des  enfants  des 
deux  sexes. 

*'Nous  l'avons  connue  cette  pieuse  personne, 
écrit  le  P.  le  Clerq,  récollet,  pleine  de  Tcsprit 
de  Dieu,  de  sagesse  et  d'expérience,  d'une 
constance  invincible  à  surmonter  tous  les 
obstacles   qu'elles   a  trouvés  a  son  dessein." 

*'  Je  ne  crois  pas,  ajoute  le  R.  P,  Bouvart , 
supérieur  des  Jésuites  à  Québec,  avoir  vu  de 
fille  aussi  vertueuse  que  la  sœur  Bourgeois, 
tant  j'ai  remarqué  en  elle  de  grandeur  d'âme 
de  confiance  en  Dieu,  d'humilité  et  de  mor* 
tifîcation." 

Ce  fut  l'année  suivante  (1658),  que  la 
sœur  Bourgeois  jeta  les  fondements  de  la 
miraculeuse  et  splendide  chapelle  de  Notre* 
Dame  de  Bonsecours  de  Yille-'Marie. 

Mais  l'acte  grandiose  et  touchant  de  toute 
sa  vie  fut  de   protéger  la  vertu  des  filles 
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sa^cs  et  honnêtes  qui  étaient  lo  plus  expose 
dans  le  monde.  Dans  ce  ministère,  la  sœur 
Bourgeois  déploya  une  force,  une  adresse 
étonnante,  un  courage  incomparable! 

La  pri^mière  preuve  de  ce  beau  mouve- 
ment, et  qui  émerveilla  ses  concitoyens,  date 
de  quelques  a,nnées  avant  son  départ  pour 
Yille-Marie. 

C'était  dans  sa  ville  natale,  à  Troyes,  en 
Champagne,  Deux  jeunes  libertins  entraî- 
naient de  force  une  fille  honnête,  La  sœur 
Bourgeois  les  voyant  passer,  saisit  aussitôt 
un  crucifix,  sort  dans  la  rue,  court  après  les 
ravisseurs  qu'elle  atteint  et  leur  dit  :  "Arrê- 
tez, misérables,  et  laissez  à  cette  jeune  per- 
sonne son  honneur  1"  A  ce  moment,  l'un  des 
deux  dirige  vers  elle  un  pistolet  chargé. 
^'  Tirez,  lui  dit-elle>,  mais  sachez  que  c'est 
Jésus*Christ  que  vous  outragez  dans  ses 
membres,  et  tôt  ou  tard,  il  se  vengera  de 
votre  sacrilège." 

A  ces  paroles  énergiques,  les  deux  débau- 
chés s'enfuirent,  laissant  la  jeune  fille  leur 
échapper  pour  se  jeter  dans  les  bras  de  sa 
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Kbératrice.  C^était  Mlle  Crolo,  qui  s'atlacfrai 
pour  toujonr»  à  la  sœur  Bourgeois,  et  la 
suivit,  en  16S9,  à  Ville-Marie^  où  elle  mou- 
:*ut  en  odeur  de  sainteté  »  un  Pïfço  très  avan- 
cé. 

A  Ville-Mariey  la  sœur  Bourgeois  corn  pre- 
nant toute  rïmportance  qu'il  y  avait  de 
fiivoriser  la  sainteté  des  nïceurs,.  se  livra 
à  cette  belle  œuvre  avec  une  rare  prudence. 

Cette  tâche  délicate  à  laquelle  Mme  Bour- 
don se  distinguait  à  Québec,,  la  sœur  Bourgeois 
la  commença  dès  les  prem-iers  envois  de 
jeunes  filles  par  les  Seigneurs  de  Montréal,- 
et  elle  la  continua  avec  succès,  en  recevant 
celles  que  le  Roi  envoya  ensuite  pour  accé- 
lérer l'accroissement  de  la  population. 

'*  Quelques  années  après  mon  premier' 
voyage  en  France^  écrit-elle,  il  arriva  dix- 
kuit  filles  du  RoU  que  j'allai  quérir  au  bord 
de  l'eau,  croyant  qu'il  fallait  ouvrir  la  porte 
de  la  Sainte- Vierge  à  toutes  ces  jeunes  per- 
sonnes. Mais  notre  maison  étant  trup  petite 
pour  loger  celles  q^ui  arrivaient,  nous  fime» 
accommoder  un  autre  local  que  nous  a  von» 
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«.clieté  de  Saint- Auge,  et  là  y  demeurai  arec 
•elles  ;  '*f  étais  obligée  d\ip  demeurer ^  à  ctmse  qtte 
tc' était  pour  former  des  famiUes.^^ 

Cette  réflexion  moutre  avec  quel  zèle  et 
quelle  l-Guable  sollicitude  la  sœur  Bourgeois 
veillait  «ur  toutes  ces  fill»^s.  EUe  ne  se  con- 
tentait pas  de  les  l-oger  ainsi  avec  ^lle,  mais 
les  nourrissait  et  avait  pour  chacune  la  ten- 
dresse d'uue  mère  et  le^  soins  les  plus  pré- 
venants, 

4S'<jccupant  plus  encore  de  le«r  âme  que 
de  leurs  corps,  elle  leur  donnait  à  toutes  les 
iuslructi<)ns  qu'elle  jugeait  leurétre  le«  plus 
utiles.  Par  c«  moyen^  elle  s^insinu^t  dans 
leur  cœur,  gagnait  leur  oonfiaiice  et  liait 
avec  elles  une  sainte  amitié  qu'elle  cultivait 
soigneusement  ensuite^  et  qui  la  rendait  la 
confidente,  la  conseillère  et  la  protectrice  de 
toutes  ces  nouvelles  mariées. 

La  première  qualité  d'une  femme  appelée 
fl,u  périlleux  honneur  d'instruire  ses  sem- 
blables, est  d'être  irréprochable.  Une  âme 
pure  est  comme  une  belle  perle.  Tant  qu'elle 
est  ca.cl&ée  dau^  un  coquillage  au  fond  de  1« 
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mer,  porfcoiine  ne  songe  à  l'admirer.  Mais  si 
vous  la  montrez  au  soleil,  cette  perle  brille 
et  attire  les  regards. 

Il  faut  donc  qu'elle  soit  étrangère  au  pé- 
ché, celle  dont  la  mission  est  d'éloigner  les 
autres  du  mal  ;  il  faut  qu'elle  paraisse  en 
tout  comme  un  modèle  de  perfection,  celle 
dont  la  tâche  est  de  conduire  son  entourage 
à  la  vie  parfaite. 

Dans  la  sœur  Bourgeois,  c'était  la  vertu 
qui  prêchait  la  vérité.  Lorsqu'elle  parlait, 
amour  de  Dieu,  humilité,  douceur,  patience, 
mortification,  sacrifice,  pauvreté,  ses  exem- 
pies  donnaient  un  poids  immense  à  ses  paro- 
les. Une  personne  de  bien  est  toujours  forte 
pour  convaincre  et  persuader,  quand  on  voit 
qu'elle  pratique  tout  ce  qu'elle  enseigne. 

Sensiblement  touché  de  la  bonne  odeur  de 
ses  vertus  et  de  son  dévouement  héroïque, 
Louis  XIV  la  combla  d'éloges.  Colbert,  le 
célèbre  homme  d'Etat,  admira  sa  persévé- 
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C'est  dans  les  sentiments  les  plus  purs, 
après  une  maladie  de  douze  jours  et  une 
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agonie  de  trois  heures,  que  la  sœur  Bourgeois 
rendit  son  âme  à  son  Créateur  le  12  janvier 
1700  ;  elle  était  arrivée  depuis  quarante- 
sept  ans  et  vivait  depuis  quatre-vingt  ans. 

Si  la  vénérable  Mère  Bourgeois  n'est  plus, 
son  souvenir  est  toujours  vivace  parmi  des 
milliers  de  jeunes  filles  pieuses  et  sympa- 
thiques. Comme  la  plus  douce  mélodie,  il 
cjiarme  les  entretiens  de  la  grande  famille 
canadienne,  qui  conserve  l'amour  de  son 
Institut  ;  une  reconnaissance  profonde  pour 
ces  nombreuses  imitatrices  qui  rayonnent  à 
travers  l'Amérique,  dans  la  marche  triom- 
phale de  la  religion. 

Le  Canada  postule  depuis  quelques  années 
auprès  des  tribunaux  de  la  Sacrée  Congré- 
gation Romaine,  la  béatification  de  la  Mère 
Bourgeois, 

Quel  bonheur  n'est-ce  donc  pas  pour  la 
population  de  Montréal  que  celui  de  pou- 
voir présager,  dans  le  triomphe  de  cette 
grande  bienfaitrice,  un  si  beau  titre  de  gloire 
pour  notre  patrie. 
,     En  attendant,  cette  sainte  cause  vient  de 
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faire  uu  nouveau  pas  qui  réjouis  tous  les 
cœurs  catholiques.  "  M.  Miuetti,  avocat  à 
Rome,  nous  écrit,  dit  la  Presse  du  25  août 
1894,  que  le  dernier  procès  dit  "des  vertus" 
de  la  sœur  Bourgeois,  a  été  approuvé  le  10 
juillet  dernier  par  la  Sacrée  Congrégation 
des  rites,  en  même  temps  que  le  procès  de 
**  non  culte"  de  la  Vénérable  Mère  d'You- 
ville." 

Dieu  seul  connaît  si  bientôt  on  dira  la 
messe  de  sainte  Marguerite  du  Canada. 

Que  dire  de  Jeanue  LeBer,  que  Ton  com- 
pare à  sainte  Rose-de-Lima,  la  fleur  des 
saintes  du  Nouveau-Monde  ?  L'histoire  nous 
montre  peu  de  personne  du  sexe  vivant  sans 
défaillance,  de  dix-sept  à  cinquante-trois 
ans,  dans  un  petit  espace,  tout  près  du  sanc- 
tuaire, ne  sortant  jamais  à  Timitation  des 
anciennes  recluses. 

Comme  la  sœur  Bourgeois,  son  modèle, 
Jeanne  LeBer  fut  une  de  ces  âmes  privilé- 
giées qui  conservèrent  toute  leur  vie  la 
couronne  de  l'innocence,  t issue  des  lys  de  la 
virginité,  lys  jamais  fanés,  jamais  flétris,  ni 
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par  les  ardeurs  du  siècle  ni  par  celles  dc?s 
passions. 

Quel  spectacle  en  vérilé  que  celui  de 
cette  phalange  féminine  remplissant  avec  la 
noblesse  et  la  simplicité  qui  conviennent  à 
des  héroïnes,  le  serment,  la  douce  existence 
de  vivre  pour  Dieu  en  servant  la  patrie. 

Rien  d'étonnant  que  Montréal  grandissant 
sous  de  telles  patronnes,  qui  n'avaient  d'au- 
tre intérêt  que  la  charité  la  plus  pure,  le 
zèle  le  plus  ardent,  soit  devenue  en  si  peu 
de  temps  le  boulevard  et  le  salut  même  de 
la  colonie. 

Elle  serait  loniç-ue  la  liste  des  autres  chré- 
tiennes  qui  ont  fondé,  honoré  et  sanctifié 
notre  berceau  dans  un  dévouement  absolu. 
Ne  pouvant  la  décrire  ici,  nous  devons  nous 
en  tenir  aux  plus  remarquables,  laissant  de 
côté  une  foule  de  traits  épars,  comme  le  cul- 
tivateur dont  la  récolte  est  si  magnifique  et 
Bi  abondante,  qu'il  ne  lait  enlever  que  les 
pièces  de  blé  meilleures,  abandonnant  les 
autres  aux  glaneurs  qui  viendront  après 
lui 
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On  pourra  juger  ces  femmes  et  leurs  œu* 
vres  diversement  ;  les  trouver  audacieuses  ; 
malofré  tout,  il  faudra  admirer  en  elles  leur 
courage,  l'énorgie  de  leur  caractère,  leur  bon 
esprit  ot  leurs  convictions  sincères  ! 

En  toute  occasion,  la  semence  de  leurs 
généreux  efforts  fut  grande,  sacrée,  puis- 
sante, immortelle  ! 

Impossible  de  pouvoir  trouver,  surtout 
dans  Montréal,  où  se  montrent  tant  de  misè- 
res humaines,  une  seule  infirmité  de  Tâmtî 
ou  du  corps  pour  laquelle  la  religion  n'aie 
pas  fondé  un  lieu  de  repos,  de  consolation 
et  de  soulagement! 

Connaissant  parfaitement  cette  belle  maxi* 
tne  orientale  :  "  Fais  le  bien  et  jette-le  a  la  mer  ; 
Dieu  le  saura,  si  les  poissons  l'ignoreat,"  c'est 
partout  que  la  charité  ouvre  les  bras  et  ferme 
les  yeux. 
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La  sceur  de  Mi^ci  icorde* 

Connue  le  feu,  dit  un  anci(^ 
nnteur,  nVpt  jamais  pi  nt^ceRsairc 
-que  (Ions  la  vk)len<;e  de»  pi  un 
rigoureux  hivers  ^  aufisi  les  exem* 
Ï>le8  iIoH  gran<le«<ît  extraonlinai- 
res  verlup,  ne  sont  plus  utiles, 
qur  lorsque  le  moncto  "081  plein 
ife  grands  vices  1 

Quoi  speciack  plus  attrayant  la  terre  peitt- 
•elle  offrir  que  celui  d'une  femme  heu- 
reuse et  satisfaite  dans  sa  sphère  ;  prête  à 
tous  moments  à  faire  le  bonheur  de  son  pro- 
xîhain  par  ses  efforts,  et  à  changer  les  épin*^» 
•de  la  vie  en  roses  tie  paradis  par  h,  magie  de 
«on  sacrifice. 

La  religion  uous  montre  la  sœur  de  Misé- 
ticorde,  soutenant  ce  qui  est  faible  contre  ce 
qui  est  fort  ;  Versant  des  larmes  pour  les 
saintes  douleurs,  ayant  des  consolations  pour 
les  nobles  tristesses  ;  prodiguant  ]es  plus 
<louces  paroles  dmis  les  infortunes  délaissées; 
ne  ménageant  jamais  assez  les  iniquités 
triomphantes,  ou  un  intrépide  dédain  pour 
4'imraoralité  populaire  et  dorée. 
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Sa  maison  fondée  il  y  a  tout  près  de  cin- 
qiuaute  ans,  offre  atkx  âme»  îes  plus  digne» 
do  compassio'n  wi  refuge  on  elles  trouvent 
le  pain  et  les  fruit»  de  la  miséricorde  et  du 
repentir. 

Connaissez  vous  cette  humble  bienfaitrice 
qui  ne  cherche  qu'à  faire  nakre  te  repentir 
au  cœur  de  la  première  étrangère  coupable  ? 

Sans  bruit,  en  u-nors  des  agitations  mon- 
daines, comme  ces  autres  bonnes  âmes  qui 
dans  leur  voisinage  éveillent  la  vie,  font 
sortir  le  talent,  mûrissent  les  résolution» 
généreuses,  elle  puise  son  influence  dans  le 
christianisme  lui-même. 

Voyez  co'mme  la  pudeur  en  colorant  ses 
joues,  la  rend  tendre  et  aimable  pour  se» 
semblables.  Entourée  de  l'affection  des  per- 
sonnes qui  la  connaissent,  elle  fait  la  consa- 
lation  de  sa  famille. 

D'abard,  djux  ro^utes  s'offrent  à  elle  :  l'une 
ïui  api>araît  remplie  d^enchantements  et  ùe 
iouissaaces,  chargée  dé  parfum». 

L'autre  est  semée  de  ronces  et  d'épines 
Kien  que  des  emblèmes  de  tristesse  :  ce  soûl 


So- 


cles jeunes  filles,  ■d<3  pauvres  femmes  -qui  lui 
deraaudeut  des  secours,  des  consolations  ! 

Que  va-t-elle  faire  ? 

Un  jour  une  pensée  se  fixe  dans  son  cœur 
•et  voilà  qu'un  nuaiçe  apparaît  sur  son  front 
jusqu'alors  si  calme;  tout  d'abord,  cette  pen- 
sée est  rejetée  comme  importune  ;  mais  c'est 
inutile,  elle  revient  plus  vive  et  plus  puis» 
*  santé.  '*  C'est  impossible,  pense-t-elle, 
jamais  je  ne  pourrai  quitter  ce  lieu  qui  m'a 
vue  naître  et  grandir,  ces  parents  qui  n« 
vivent  que  î>ouî  moi.'^ 

"  Dieu  le  veut  dit  une  voix  intérieure  ; 
mais  c'est  au-dessus  de  mes  forces,  tant 
d'abnégations  et  de  sacrifices  m'effraient  et 
je  crains  de  faiblir  en  face  de  mes  nouvelles 
obligations.  Dieu  t'aidera,  répond  toujours 
la  voix  mystérieuse. 

Bientôt  la  victoire  est  à  Dieu,  et  généreu- 
sement le  sacrifice  est  accepté  ;  la  jeune 
victime  va  s'asseoir  à  la  table  sainte,  elle  y 
mange  le  pain  des  forts,  et  courageuse,  elle 
revient  vers  sa  mère  et  lui  dit:  *'Voas  savez, 
6  ma  mère,  combien  je  vous  aime,  j'aurais 
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été  heureuse  de  continuer  près  de  vous  une 
paisible  existence  ;  mais  j'entends  le  Sei- 
gneur qui  m'appelle  et  je  dois  accomplir  sa 
volonté.  Que  voulez  vous  ?  il  y  a  dans  le 
monde  de  si  faibles  créatures  qui  s'exposent 
aux  tempêtes  du  siècle  ;  qui  vivent  dans  le 
désordre  qu'il  faut  que  je  demeure  rigou- 
reuse pour  moi-même,  et  pratique  dans  tou- 
te ia  mesure  promise  l'indulgence  et  la  pitié 
pour  elles.  De  grâce,  ne  cherchez  pas,  ô 
vous  la  plus  tendre  et  la  plus  consolante 
des  mères,  à  m'arrêter  dans  la  voie  que 
désormais  je  dois  suivre  ;  je  ne  m'appar- 
tiens déjà  plus  !  Ces  oublieuses  du  bon  Dieu 
viendront  sous  mon  toit,  où  je  soulagerai 
leurs  âmes  tourmentées,  où  j'essuierai  leurs 
larmes  amères,  et  chaque  fois  que  dans  ces 
cœurs  coupables  je  verserai  un  noble  senti- 
ment, ou  une  pieuse  prière  au  ciel,  qui  retom- 
bera ensuite  comme  une  rosée  bienfaisante, 
ma  pensée  se  reportera  vers  vous,  à  qui  je 
dois  tout." 

Après  ces  déchirements  intimes,  le  cœur 
plein  de  maintes  résolutions,  la  voilà  qui  se 
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rend  en  compaguie  de  ses  parents  dans  l'Ins- 
titut qu'elle  a  choisie  pour  y  trouver  le 
bonheur  des  vierges. 

C'est  dans  ce  lieu  béni  qu'elle  se  prépare 
avec  humilité  ;  par  la  pratique  des  saintes 
règles,  la  prière  et  le  travail,  à  prononcer  ses 
derniers  vœux  ;  ceux  de  la  pauvreté,  de  la 
chasteté  et  de  l'obéissance  la  plus  parfaite, 
cette  loi  profonde  établie  par  saint  Bazile. 

Entourée  des  soins  de  pieuses  et  bienveil- 
lantes maîtresses,  qui  portent  depuis  des 
années  sans  fléchir  le  poids  de  la  lutte, 
et  soutiennent  Thonneur  des  bons  combats, 
elle  arrive  au  terme  de  ses  épreuves  du  novi- 
ciat pour  recevoir  l'habit  des  professes 

C'est  alors  que  dans  un  tressaillement  de 
bonheur  elle  répète  : 

Oui,  jf'  puis  libre  enfin  ;  j'ai  déposé  mes  cliaînef. 
Je  sens  mon  cœur  fiéinir,  et  n»on  t-ung  dans  mes  veines 
Bouillonne  comme  un  feu  qu'on  ne  peut  apaii^er: 
Loin  de  n»oij  loin  de  moi,  v^ls  liens  des  et^claves..!. 
Sur  n)on  front  j'ai  gravé  la  Croix,  figne  des  braves  : 
Vive  Dieu,  mon  Roi  :  le  servir  c'est  régner! 

Mon  eppoir  tout  entier  ept  dans  l'Eucharistie  : 
Je  veux  manger  le  pain  qui  nourrit  les  élus; 
Jusqu'au  uïonu  nt  si  doux,  moment  digne  d'envie, 
Où  j'irai,  dans  les  cieux,  voir  le  Dieu  des  vertus. 
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Au  pied  de  l'autel  où  elle  s'agenouille, 
accompagnée  de  témoins  parmi  lesquels  se 
trouvent  ceux  qu'après  Dieu  elle  vénère  le 
plus  sur  la  terre,  le  prêtre  avec  son  caractère 
à  la  fois  pateri^el  et  divin,  lui  adresse  les 
plus  solides  encouragements. 

Voici  ce  que  nous  avons  entendu  dans  une 
communauté  par  un  de  ces  beaux  jours  de 
profession  religieuse  : 

*'  Vous  venez  donc,  ma  chère  fille,  après 
les  épreuves  du  noviciat  et  les  plus  sages 
réflexions,  prendre  en  face  du  tabernacle  de 
solennels  engagements  ;  vous  venez  signer, 
par  le  oui  énergique  de  votre  cœur,  un  con- 
trat vénérable  et  sacré. 

"  Avec  ce  mot  si  vite  sorti  que  vous  allez 
prononcer  bientôt,  personne  ici-bas  ne  pour- 
ra vous  séparer  de  votre  union  indissoluble, 
parce  que  la  bénédiction  de  Celui  qui  vous 
appelle  dans  cette  maison  l'aura  solennelle- 
ment consacrée.  Que  votre  dévouement  aime 
tout  dans  votre  nouvelle  mission  ;  à  travers 
les  luttes  de  votre  vie,  qu'il  soit  comme  le 
sang  généreux  qui  circule  dans  les  veines  de 
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l'Eglise.  Si  la  fleur  de  votre  jeunesse  se  faue 
sous  les  rides  de  l'âge  ;  si  vos  forces,  voire 
enthousiasme  diminuent  sous  les  labeurs, 
les  épreuves,  ou  le  souflle  cruel  de  la  mala- 
die, Tunion  avec  Dieu  rlevra  durer  toujours* 
Mettez  à  chaque  instant  le  Père  des  miséri- 
cordes dans  toutes  x'as  joies  comme  dans 
toutes  vos  peines  ;  oui,  qu'à  la  table  sainte 
vous  vous  nourrissiez  souvent  du  pain  des 
amours  célestes  C'est  par  ce  devoir  si  doux, 
si  consolant,  que  les  parfums  de  la  grâce  de 
Dieu,  de  Tamour  du  prochain  et  de  la  fidélité 
à  vos  engagements,  embaumeront  votre  exis- 
tence et  vous  fera  jouir  de  la  félicité  éter- 
nelle." 

Reconnaissante  pour  Jésus  Fauteur  du 
bonheur  qu'elle  ressent,  elle  le  prie  avec 
fervi'Ur  et  confiance,  et  désire  ardemment 
comme  l'Evangile  le  lui  enseigne,  de  reudro 
à  chacun  ce  qui  lui  appartient  :  à  Dieu  dans 
une  vraie  et  parfiiite  justice,  les  quatre  hom- 
mages qui  lui  sont  dus  :  hommage  de  louan- 
ge, à  cause  de  ses  infinies  perfections  ;  hom- 
mage de  reconnaissance,  pour  ses  nombreux 
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bienfaits  ;  hommage  de  satisfaction  pour  les 
péchés  commis  ;  hommage  de  douleur,  pont 
les  grâces  négligées.  Au  prochain  à  qui  est 
dû  beaucoup,  tous  les  services  que  la  miséri* 
corde  divine  lui  suggérera. 


Orosses  vérités. 

Ce  n^est  pas  en  un  jour,  mais  par  degré  que 
Ton  monte  ainsi  dans  le  bien  ;  c^est  aussi  de 
la  même  manière,  quoique  d'une  façon  bien 
plus  rapide,  que  Ton  descend  la  pente  du 
désordre. 

Le  proverbe  français:  *' Dis-moi  qui  tu 
hant(*s,  et  je  te  dirai  qui  tu  es,"  se  justifie 
tous  les  jours.  li  est  donc  d'une  importance 
capitale  pour  une  jeune  fille  de  bien  choisir 
ses  amies  pendant  sa  jeunesse^  et  il  vaudrait 
mieux  mille  fois  qu'elle  s'en  privât  com- 
plètement que  d'en  accepter  de  pernicieuses* 

Mille  fois  heureuse  est  la  jeune  fille  qui 
comprend  les  tendresses»  les  sacrifices,  les 
soins  délicats  de  sa  bonne  mère. 

C'est  qu'elle  est  sublime  la  femme  chré-- 
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tienne  au  sein  de  la  famille  !  Si  elle  trouve  l-e 
plus  doux  des  mystères  dans  le  berceau  de 
son  enfant,  elle  saura  après  l'âge  le  plus 
tendre,  lui  faire  comprendre  comment  se 
défendre  des  nombreux  ennemis  qui  la  pour- 
suivront dans  le  chemin  de  la  vie.  Et,  si 
parfois  son  coeur  se  déchire,  elle  demeura 
toujours  digne  de  sa  mission,  dût-elle  ris- 
quer de  déplaire  au  compagnon  de  son  exis- 
tence. 

*'  Le  jour  de  la'  naissance  de  sa  fille,  raoon- 
re  E.  Legouvé,   Littré,   auteur   bien   connu 
d'un  dictionnaire  de  la  langue   française,   et 
dont  la  foi  ne  fut  pas  toujours  orthodoxe,  dit 
à  la  mère  :  "  Ma  chère  amie,  tu  es   un  catho- 
lique fervente  et  pratiquante.  Elève  ta   fille 
dans  les   habitudes   de   piété  qui   sont   les 
tiennes.  Seulement,  j'y  mets  un«  condition. 
Le  jour  où  elle  aura  quinze  ans,  tu  me  l'amè- 
neras,  je  lui  exposerai   mes   idées,   et   elle 
choisira.  '*  La  mère  accepte,  les  années  s  ecou 
lent.    Un  matin,  elle  entre  dans  le  cabinet 
de  son  époux:  *'  Je  te   rappelle  ce  que  tu 
m'as  demandé  et  ce   que  je  t'ai   promis.   J« 
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viens  tenir  ma  parole  Ta  fille  est  prête  à 
t*entendre  avec  tout  le  respect  et  toute  la 
confiance  que  lui  inspire  un  père  adoré  et 
vénéré.  Veux- tu  qu'elle  entre?  " —  *'  Oh  ! 
certes  oui  !  Mais  pourquoi  ?  Pour  que  je  lui 
expose  mes  idées  ?  Non  !  non  !  Quoi  tu  as 
fait  de  notre  chère  enfant,  une  créature 
bonne,  tendre,  simple,  droite,  éclairée  et 
heureuse  !  Heureuse,  ce  mot  qui,  chez  un 
être  pur,  résume  toutes  les  vertus  !  Et  tu 
crois  que  je  vais  jeter  mes  idées  autravers 
de  ce  bonheur  et  de  celte  pvireté  !  Mes  idées  ! 
Mes  idées  !  Elles  tout  bonnes  pour  moi.  Qui 
me  dit  qu'elles  seraient  bonnes  pour  elle  ? 
Qui  me  dit  je  ne  risquerais  pas  de  dé- 
truire et  d'ébranler  ton  œuvre  ?  Oh  !  oui 
que  notre  fille  entre  chère  femme  !  pour  que 
je  te  bénisse  devant  elle  de  tout  ce  que  tu  as 
fait  pour  elle,  et  qu'elle  t'airne  encore  un 
peu  plus  qu'auparavant  !  " 

"  Et  moi  aussi,  ajoute  Legouvé,  j'ai  eu  et 
j'ai  encore  autour  de  moi  des  âmes  croyantes 
Et  comme  Littré,  je  me  tiendrais  pour  crimi- 
nel si  jamais  je  troublais  par  mes  doutes,   si 
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j'offeiisais  par  mes  railleries,  si  j'ébranlais 
par  mes  objections  des  convictions  religieiv- 
ses  d'où  ce»  étrts  si  aimés  n'cnt  jamais  tiré 
que  des  joies,  des  consolations  et  des  ver- 
tus. " 

Fasse  le  C'iel  que  toute»  les  mères  cana- 
diennes imitent  cette  femtne  chrétienne. 
Elles  détourneront  d'elles  mêmes,  de  leurs 
proches  et  de  leur  patrie,  la  cause  de  beau- 
coup de  malheurs. 

Nous  le  savons,  les  associations  de  mères 
vertueuses  existent  dans  toutes  les  villes  et 
les  campagnes  du  Canada  ;  au  milieu  de 
l'entraincment  général,  il  en  est  un  grand 
grand  nombre  qui  n'ont  pas  craint  d'arborer 

une  bannière  de  retenue  et  de  noble  simpli- 
cité. / 

On  trouve  parmi  elles  tous  ces  types  de 
vertus  de  T ancien  temps:  des  Saras,  assidues 
à  leur  foyer  et  voilées  de  leur  modestie, 
quand  elles  se  montrent  au  dehors  ;  des 
llébeccas,  à  qui  rien  n'échappe  de  ce  qui  se 
passe  dans  leur  maison,  et  qui  trouTen^ 
dans  leur  amour     inventif,   des   ressources 
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pour  toutes  choses  ;  des  épouses  belles  cam- 
Rachel  ;  des  mères  fécondes  comme  Lia  » 
des  veuves  héroïques,  qui  imitent  le  courage 
de  la  chaste  Judith  ;  de  jeunes  femmes,  éle- 
vées au  premier  rang,  ainsi  qu'Esther,  qui 
lie  demande  ni  Tor  qui  tente,  ni  les  dis- 
tinctions qui  attirent,  ni  les  plaisirs  qu'elle» 
ne  connaissent  point  ;  des  femmes  qui  pas- 
sent devant  nous  sans  rien  regarder  de  ce 
qui  nous  entraîne,  sans  rien  aimer  de  ce  qui 
dévore  l'humanité. 

•  Malheureusement,  on  rencontre— ^.encore 
trop  souvent,  de  ces  âmes  pétries  de  peti- 
tesses de  leurs  vanités,  des  niaiseries  de  leur» 
prétentions,  des  distraction»  décourageantes 
de  leurs  frivolités,  éprises  des  passions  hon- 
teuses comme  les  belles  âmes  le  sont  de  la 
gloire,  de  la  beauté  et  de  la  vertu. 

Hélas  !  Que  de  parents  ne  sont  pas  assez 
soticieux  de  l'avenir  de  leurs  enfants  ;  lais- 
sent errer  leurs  filles  avec  une  négligence 
impardonnable  à  travers  le  monde,  cette 
m€(r  orageuse  ou  tant  de  fragiles  e^abarca- 
tions  se  servent  d'écueils  les  unes  aux  autres, 
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se  brisent   et   porissoni  daus    un  triste  nau- 
frage. 

D'un  côté  on  en  rencontre  qui  fuient  des 
chagrins  domestiques,  Thumeur  d'un  beau- 
père,  d'une  belle-mère,  et  trouvent  à  la  place 
du  charme  de  la  jeunesse  et  de  la  beauté 
presque  toujours  la  décadence  et  la  tristesse, 
ces  actifs  pourvoyeurs  du  libertinage. 

Ailleurs  c'est  le  désir  de  briller,  cette  pas- 
sion qui  tourne  la  'ête  à  tant  déjeunes  filles 
et  qui  est  non  moins  démoralisatrice.  Puis 
la  lecture  des  romans  aux  amours  passion- 
nées qui  poussent  des  milliers  d'imprudentes 
dans  le  gouftVe  du  déshonneur. 

Ah  !  prenez  garde  jeune  fille  qui,  après 
avoir  joui  avec  vos  bons  parents  ou  vos 
bienfaitrices  dans  les  couvents,  de  la  plus 
grande  décence,  comme  de  tous  les  senti- 
ments les  plus  élevés,  devenez  une  dépra- 
vation de  l'esprit  et  du  coeur.  Car  une  fois 
tombée  et  et  endurcie,  vous  roulerez  d'abîme 
en  abîme  ,ju£qu'à  ce  que  vous  soyez  frappée 
de  réprobation.  De  même  que  l'honneur 
l)oussc  toujours   aux  belles  actions,  ainsi  le 
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vice  fait  périr  los  plus  b  lies  fleurs.  Que 
dire  du  séjour  dos  villes  ?  'N'est-il  pas  vrai 
dit  Pascal,  que  bien  des  misères,  que  sou- 
vent des  malheurs  en  ce  monde  viennent  de 
ce  qu'on  ne  sait  plus  demeurer  chez  soi. 
Non  !  ils  ne  le  savent  plus,  ni  les  riches  pos- 
sesseurs de  domaines  qu'un  injustifiable 
dégoût  éloigne  des  salutaires  occupations  et 
des  salubres  jouissances  de  la  campagne,  et 
livre  aux  passe-temps  d'une  opulente  oisive- 
té ;  ni  le  simple  cultivateur  que  des  rêves 
insensés  arrachent  à  sa  charrue;  ni  la  jeune 
liUe  saine,  adroite  comme  une  féo  qui,  sous 
prétexte  qu'on  lui  fait  une  vie  insupporta- 
ble, qu'elle  n'a  aucune  jouissance,  qu'  on 
l'habille  misérablement,  abandonne  le  toit 
paternelle  pour  aller  se  me^  en  service 
dans  une  de  ces  maison  jiites    et    dan- 

gereuses, où  se  cache  le  vice. 

L'expérience  récente  et  pénible  d'une  jeune 
fille,  bonne  et  pieuse  pendant  plusieurs  an- 
nées mais  perdu  dans  un  de  ces  gîtes,  nous 
dit  que  c'est  presque  un  devoir  de  signa- 
ler ici  son  histoire. 
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Nous  laisserons  los  noms  dfs  personnages 
dans  l'ombre  et  nous  nous  bornerons  à  les 
désigner  par  des  termes  vagues. 

Cette  jeune  personne  appartenait  à  une 
excellente  famille  du  village  de  X.  Elle  pas- 
sa d'  abord  paisiblement  sa  première  jeunes- 
se sans  rechercher  d'autres  plaisirs  que  ceux 
qu'elle  trouvait  dans  l'accomplissement  de 
ses  devoirs  et  dans  la  tendresse  que  lui 
témoignait  son  père  dont  elle  faisait  le  bon- 
heur, surtout  depuis  qu'elle  avait  perdu  sa 
mère. 

Hélas  !  ce  bonheur  ne  devait  pas  durer. 
Elle  grandit,  et  les  germes  des  passions  se 
développèrent  dans  son  coeur. 

La  fréquentation  de  quelques  amies  plus 
riches  et  mieux  vêtues  qu'elle,  lui  fit  croire 
qu'elle  n'était  pas  aussi  heureuse  qu'elle 
pouvait  l'être,  et  la  privation  des  frivolités 
du  jeune  âge  le  lui  persuada.  Dès  lors  elle 
ne,  tut  plus  tranquille  ;  le  chagrin  s'empara 
de  son  coeur,  elle  ne  trouva  plus  que  de 
l'ennui  dans  ses  occupations  et  finit  par  se 
dégoûter  entièrement  de  la  vie  simple  qu'elle 
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menait  an  soin  de  la  famille. C'est  en  vain 
que  son  père  chercha  à  la  distraire  et  à  lui 
rendre  ea  gaîté  avec  son  bonheur.  La  pauvre 
enfant  devenue  insensible  aux  soins  et  à 
l'affection  de  l'auteur  de  ses  jcirs,  ne  son- 
geait plus  qu'à  se  prourer  ce  qu'elle  appe- 
lait une  position  plus  avantageuse.  Elle 
crut  y  réussir  en  quittant  le  toit  paternel 
pour  aller  s'engager  à  la  ville...  Son  père 
s'était  d'abord  opposé  à  ce  projet  qui  était 
loin  de  lui  sourire  ;  mais  sur  les  instances 
et  les  promesses  de  sa  fille  il  la  conduisit 
en  cette  ville,  ce  refuge  de  tant  de  misères 
honteuses.  Il  la  fit  entrer  dans  une  maison 
honnête,  la  recommanda  à  la  vigilance  de 
ses  maîtres  et  la  quitta  après  lui  avoir  donné 
de  sages  avis  dont  elle  ne  sut  pas  profiter. 

Là  on  devait  la  loger,  la  nourrir  et  lui 
apprendre  la  mode.  Quelques  mois  s'étaient 
à  peine  écoulés,  que  la  jeune  impru- 
dente, séduite  par  de  faux  amis  et  l'appât 
de  gages  plus  considérables  quittait  sou- 
dainement sa  condition  et  entrait  comme 
servante  chez  Mme  X      -•  sans  songer  aux 
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daiigorfciî  auxquels  i  lie  exposait  sa  piété  et 
sa  vertu. 

C'est  ici  que  commencent  toutes  les  mi- 
sères de  la  jeune  étourdie.  Disons  de  suite 
que  c'était  un  voisinage  peu  recommanda- 
ble  :  souvent  on  pas-sait  les  soirées  à  chan- 
ter dos  romances  aux  amours  passionnées? 
à  lire  des  livres  ou  journaux  illustrés  qu'on 
ne  trouve  point  dans  une  famille  honnête 
<'t  à  raconter  les  plus  galantes  aventures. 
Quelle  société  et  quelle  souillure  pour  une 
jeune  fille  pieuse  qui,  de  sa  vie,  n'avait 
j«nmais  vu  ni  entendu  de  choses  aussi  scan- 
daleuses! 

La  maîtresse  voyant  ^on  inexpérience  et 
sa  légèreté  lui  tendit  de  nombreux  pièges. 
Elle  la  laissait  i^e  conduire  à  sa  guise  et  ne 
craignait  même  pas  de  lui  donner  l'exemple 
de  honteux  dérèglements,  La  vie  dissipée 
de  cette  femme  mondaine  avait  causé  la 
mort  du  meilleur  des  époux  et  faisait  la 
douleur  et  la  honte  de  tous  les  honnêtes 
gens  du  voisinage^ 

Le  changement  survenu  dans  Ja  conduite 
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de la  jeune  fille  ne  put  échapper  longtemps 
à  sou  père.  Il  prit  donc  des  information». 
Et  de  quelle  nature  furent-elles,  grand  Dieu  l 
De  quelle  peine  abreuvèrent-elles  l'âme  de 
ce  malheureux  père  !  Pour  comble  de  mal- 
heuTy  il  s'aperçut  que  toutes  les  tentative» 
qu'il  faisait  pour  la  ramener  à  son  devoir 
n'étaient  suivies  d'aucun  résultat.  Elle  alla 
même  jusqu'à  lui  déclarer  qu'ayant  atteint 
sa  vingt-et  unième  année,  les  lois  la  pla- 
çaient à  l'abri  des  obstacles  que  l'autorité 
paternelle  voudrait  mettre  à  son  bonheur. 
L'ingratitude  de  sa  fille  ouvrit  alors  dans 
son  cœur  une  plaie  que  ne  put  guérir  l'af- 
fection de  ses  autres  enfants,  et  que  la  mort 
seule  devait  fermer» 

La  jeune  fille  persévérait  donc  dans  la  voie 
du  désordre.  Afin  de  se  rattacher  davantage,  la 
coupable  maîtresse  lui  avait  promis  de  faire 
son  testament,  et  de  lui  léguer  une  partie 
de  ses  biens.  Jouissant  à  l'avance  de  sa  pros- 
périté, elle  se  croyait  riche  et  se  vengeait  de 
l'abandon  de  ses  parents  par  la  jalousie  que 
leur  causerait    son   sort  brillant  ;    elle  se 
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repaissait  ainsi  de  mille  chimères,  lorsqu'un, 
événement  tragique  vint  détruire  toutes  ses 
illusions.  Cette  femme  A^cieuse  mourut 
subitement  avant  d'avoir  mis  ordre  à  ses 
affaires. 

Cette  mort  fut  un  coup  de  foudre  pour  la 
jeune  pécheresse.  Dieu  avait  enfin  son  tour. 
Dès  le  jour  même,  honteusement  expulsée 
de  la  maison  par  des  créanciers  sans  pitié, 
elle  déplorait  son  infortune  amèrement.  C'est 
■alors  qu'elîe  mesura  la  profondeur  de  l'abî- 
me où  elle  s'était  précipitée.  Elle  pensa  à 
Dieu  qu'elle  avait  oublié,  à  son  père  accablé 
de  douleur,  à  elle-même  si  misérable. 

Pleine  de  l'idée  affreuse  d'attenter  à  ses 
|ours,  elle  prend  la  route  de  son  village  ;  elle 
veut  revoir  encore  une  fois  les  lieux  qui 
l'ont  vue  naître,  exposer  sa  honte  aux  yeux 
de  tout  le  monde,  se  présenter  à  son  père, 
puis  exécuter  son  abominable  dessein. 

Déjà  elle  n'est  plus  qu'à  une  petite  dis- 
tance de  X.  lorsque,  épuisée  par  la  fatigue  et 
les  remords,  elle  tombe  sur  la  route  au  pied 
d'un  large  crucifix,  bordant  le  chemin.     Et 
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aussitôt  dos  larmes  abondantes  coulent  de 
ses  veux. 

Mais  un  bruit  frappe  ses  oreilles  ;  elle 
écoute,  elle  distingue  les  sons  lents  et  pro- 
longés d'une  cloche  funèbre,  qui  annonce 
la  dernière  lutte  d'une  âme  prenant  son 
essor  vers  l'éternité.  Elle  frémit,  un  sinistre 
pressentiment  s'empare  de  son  cœur;  elle 
se  relève,  elle  vole  et  arrive  toute  haletante 
à  la  porte  de  la  maison  de  son  père.  Elle 
s'arrête  quelque  peu  pour  reprendre  ses  sens; 
mais  au  même  instant  une  voix  qui  lui  était 
connue  faisait  entendre  de  l'intérieur  du 
logis  ces  paroles  qu'elle  comprit  parfaite- 
ment :  "  Partez,  disait  le  curé,  partez,  âme 
chrétienne,  au  nom  du  Père  qui  vous  a  crée, 
au  nom  du  Fils  qui  vous  a  rachetée,  et  de 
l'Esprit  qui  vous  a  sanctifiée." 

Au  milieu  des  douleurs  de  son  innocente 
famille,  venait  d'expirer  le  pauvre  père,  en 
implorant  le  Ciel  pour  la  conversion  de  celle 
qui  abrégeait  ses  jours. 

Et  ce  fut  sur  sa  tombe  devant  toute  l'as- 
sistance, que  folle  de  douleur  la  pauvre 
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abandoimée  s'écria  en  IVémissaiit  :    "  Il  est 
là,  oui  c'est  mon  père  ;  cest  moi  qui  rai  tué  !  " 

Hélas  !  les  jeunes  filles  qui  veulent  tra- 
vailler i^our  vivre  ont  une  période  très  dii- 
licile  ;  c'est  quand,  de  la  campagne  ou  de 
l'étranger,  elles  arrivent  dans  une  grande 
ville  sans  parents,  sans  bons  amis,  sans 
aucune  de  ces  influences  qui  préviennent 
ou  retiennent.  Pendant  les  premiers  temps 
qu'elles  ont  trouvé  une  place,  elles  sont  la 
proie  résignée,  offerte  même  à  toutes  les 
aventures.  La  médiocrité  de  leurs  ressources 
est  mauvaise  conseillère  ;  leurs  fréquenta- 
tions sont  suspectes  et  dangereuses. 

Que  dire  de  ces  jeunes  pécheresses  qui,  no 
voulant  point  comprendre  l'hypocrisie,  l'ef- 
fronterie, ni  la  malice  des  plus  déguisés 
ravisseurs,  s'attachent  à  ces  êtres  exécrables, 
que  le  vice  range  parmi  les  plus  odieux  ; 
qui  font  pacte  avec  ces  procureuses  infâmes, 
'*  ces  champignons  vénéneux,"  comme  dit 
saint  François  do-Sales  ?  \ 
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Ah  !  vraiment.  Si  le  premier  est  nu  mons- 
tre, la  seconde  est  non  moins  criminelle. 
Tous  deux,  bi avant  la  justice  de  Dieu,  f^'at- 
tirent  l'indignation  et  la  colère  de  tons  ies 
gens  de  bien  ! 

Que  deviennent  donc  ces  coupables  dans 
le  monde,  après  que  leur  réputation  a  été  si 
lâchement  maltraitée  ?  Surtout  lorsque  la 
miséricorde  de  Dieu,  comme  un  torrent  dé- 
bordé, les  entraîne  loin  sur  son  passage  ? 
Iront-elles  ch«»z  des  parents  hautains,  ou 
chez  des  étrangers  sans  pitié,  se  soumettre  à 
toutes  sortes  d'humiliation  et  de  mépris  '? 
Oh!  non,  car  les  malheurs  comme  les  pas- 
sions rendent  craintifs  et  inquiets  ;  on  eu 
redoute  sans  cesse  de  nouveaux,  des  secous- 
ses plus  terribles  ! 

La  religion  pleurant  sur  ces  brebis  égarées 
leur  offre  un  abri  convenable  ;  une  ruche 
chrétienne  qui  purifie  et  régénère  Tâme  eu 
révolte  avec  son  créateur.  Ce  véritable  ber- 
cail dans  lequel  le  Bon  Pasteur  fait  rentrer 
tant  de  repentantes,  c'est  bien  l'hospice  des 
Sœurs  de  Miséricorde,  où  chaque  jour,   elles 
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et  leurs  suivantes,  font  respocter  la  discipli- 
ne et  la  morale;  font  retrouver  le  chemin  de 
l'honneur  et  du  devoir. 

On  rapporte,  que  Mme  d'Youville,  fonda- 
trice de  l'Hôpital  Général  des  Sœurs  Grises, 
fut  la  première  qui  tenta  de  répandre  dans 
Montréal,  le  signe  des  miséricordes  divines 
en  faveur  de  cette  classe  d'infortunées. 

Il  y  avait  dix  sept  ans  que  cette   femme    . 
extraordinaire  avait  perdu  son  mari,  lorsque 
rHôpital-Général  en    1Î47  lui   passa   entre 
les  mains. 

L'Hôpital-Général  commencé  en  1701  par 
les  fîères  Charron  était  loin  de  répondre  à 
ce  qualificatif  puisqu'il  ne  recevait  que  des 
vieillards  infirmes. 

Mme  d'Youville  et  ses  hospitalières  éten- 
dirent sa  sphère  d'action,  et  reçurent  dès 
leur  prise  de  possession,  en  outre,  des  soldats 
invalides,  des  aliénés,  des  incurables,  des 
enfants  abandonnés,  des  orphelins  ;  elh»s 
ouvrirent  même  un  Asile  de  Repentir  pour 
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los  fillos  trompées,  afin  de  los  tenir  parles 
plus  sages  enseignements,  éloignées  des  dan- 
gers d'un  monde  corrompu  et  séducteur. 

Heureuse  était  alors  celle  qui  jettait  toutes 
ses  anxiétés  sous  les  ailes  de  cette  sage  pro- 
tectrice; sa  peine  s'allégeait  comme  par  en- 
chantement ! 

De  concert  avec  M.  Antoine  Déat,  sulpi- 
cien,  arrivé  en  Canada  vers  1W2,  Madame 
d'Youville  et  ses  compagnes  mirent  tout  en 
œuvre  dans  la  nouvelle  entreprise.  Ce  reli- 
gieux qui  était  un  éloquent  prédicateur,  se 
distinguait  surtout  par  son  zèle  pour  les 
communautés  religieuses,  et  le  soulagement 
des  âmes  les  plus  dignes  de  compassion. 

Il  s'adressa  donc  en  premier  lieu  au  minis- 
tère de  la  Marine  et  des  Colonies  où  il  ne 
r<mcontra  aucun  encouragement  Nullement 
rebuté  de  ce  premier  échec,  M.  Déat  ré 
solut  de  tenter  un  second  effort  auprès  de 
l'Intendant  du  Roi  qui  lui  donna  bon  espoir  de 
succès.  Avec  ce  premier  résultat,  l'admirable 
courage  des  bonnes  sœurs  et  la  protection 
du  Séminaire   S.  S.,    le  Jériclw,   comme  on 


rappelait  fut  ouvert.  Malheureusement,  ou 
suscita  à  cette  pieuse  industrie,  tant  d'em- 
barras, tant  de  tracasseries  et  d'injustices, 
qu'elle  ne  pro<^ressa  qu'à  travers  les  plus 
graves  difficultés.  Bien  à  regret  ou  dut 
l'abandonner. 

En  1829,  une  autre  mission  semblable  fut 
inauguré  par  une  veuve  charitable  du  nom 
de  Duncan  McDonell,  sur  la  rue  Latour.  Mgr 
î'évêque  de  Montréal  en  était  le  supérieur  et 
M.  Nicolas  Dnfresne,  sulpicien,  le  chapelain. 
En  sept  ans,  de  1829  à  1836,  plus  de  trois 
cents  personnes  avaient  été  admises  dans  ce 
refuge.  Cette  maison  qui  ramena  plusieurs 
âmes  à  Dieu,  ne  put  subsister  longtemps, 
A  la  mort  de  sa  bienfaitrice  elle  cessa  d'exis- 
ter, ' 


*** 


Eu  présencf^  des  dangers  du  libertinage 
qui  augmentait  avec  la  population,  I'évêque 
de  Montréal,  marchant  sur  les  traces  de  son 
prédécesseur  ne  se  découragea  pas.  Malgré 
des  obstacles   toujours  suscités   contre  une 
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semblable  fondatioD,  Mgr  Ig.  Bourget,  doiiÉ 
la  vie  et  les  ceiivres  ne  s'oublieront  jamais^^ 
et  Mme  veuve  J  M.  Jette,  r>ée  Rosalie 
Cadran  dite  Saint  Pierre,  eurent  la  première 
idée  d'une  communauté  de  religieuses,  dite 
de  Miséricorde  pour  la  conversion  des  pau- 
vres âmes  repentantes. 

C'est  ici  que  nous  allons  connaître  le» 
prodigieuses  ressources  de  la  Providence 
dans  un  cœur  purement  charitable  ;  le  but 
sublime  qu'indique  la  volonté  du  ciel,  chez 
une  femme  intelligente  et  courageuse  mais- 
dépourvue  des  biens  de  la  fortune. 


Rosalie  Cadran,  dite  Saint-Pierre» 

Sa  naissance. —  Sa  jeunesse, — Son  mariage. 

— Ses  épreuves, 

• 

Issue  d'une  famille  qui  jouissait  de  la  con^ 
sidération  des  gens  de  bien,  Rosalie  Cadran^ 
naquit  à  St-Antoine  de  Lavaltrie  le  2*7  jan- 
vier lIM. 

Elle  se  distingua  dès  sa  jeunesse  par  une 
admirable  douceur  de  caractère,  et  dans  une 
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modestie  rare.  Aisément  elie  mit  à  pro- 
fit les  euseignem-ents  de  ses  vertueux 
parents.  Ec  quand  plus  tard,  elle  fréquenta 
les  classes  des  Religieuses  de  la  Congréga- 
tion Notre-Dame,  elle  sentit  son  cœur  élevé 
aux  pratiquer  les  plus  louables  ;  ravie  de  voir 
1*6  culte  de  la  reine  du  Ciel  si  parfaitement 
observé,  et  la.  pureté  des  mœurs  si  heureuse- 
ment maintenue  par  la  protection  de  cette 
bonne  Mère, 

Devenue  l'ornement  des  personnes  hon- 
nêtes qui  la  recherchait,  la  jeune  Rosalie 
Cadran,  possédait  plusieurs  avantages  pour 
«'établir  dans  le  monde  ;  au4ssi  essaya-t-il 
de  jeter  sur  sou  chemin  ce  qui  pouvait  la 
pousser  à  l'orgueil.  Ennemie  du  luxe,  de  la 
parure  et  des  ajustements  mondains,  elle 
s'habillait  avec  cette  modestie,  cette  décence 
qui  sont  le  plus  bel  ornement  des  mœurs 
chrétiennes. 

Dieu  dont  les  secrets  sont  impénétrables 
et  justes,  lui  fit  bientôt  connaître  sa  voca- 
tion ;  d'abord  dans  l'état  du  mariage,  mais 
qui  devait  se  terminer  par  une  existence 
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extrémemeiit  charitable.  Soutenue  de  l'éclat 
d'une  jeunesse  florissante,  avec  l'appui  de 
ses  parents  dont  elle  faisait  en  compagnie 
d'un  frère  et  d'une  sœur,  tout  le  charme,  il 
arriva  qu'elle  s'engagea  dans  les  liens  du 
mariage. 

Ce  fut  à  l'âge  de  dix-sept  ans,  le  7  octobre 
1811,  que  la  Providence  qui  veillait  sur  son 
avenir  lui  fit  comprendre  que  cette  position 
serait  bien  propre  à  la  sanctifier  davantage. 

Mariée  à  M.  J.  M.  Jette,  cultivateur  de 
Lavaltrie,  la  jeune  épouse  adora  les  desseins 
du  Ciel  dont  elle  fut  comblée. 

Jouissant  d'une  vie  douce  et  régulière,  elle 
crut  un  moment  que  le  sourire  qu'elle  voyait 
épanouir  de  toute  part,  ne  devait  que  diffi- 
cilement s'eiFacer,  que  la  coupe  de  félicité 
remise  par  Dieu  entre  ses  mains  serait  iné- 
puisable. Ainsi  dans  les  jours  où  nos  espé- 
rances fleurissent  et  se  transforment  en 
réalité,  où  le  firmament  verse  à  flots  sur  nos 
têtes  la  lumière  de  son  brillant  soleil,  nous 
pensons  que  notre  route  est  pour  jamais 
affranchie  de  ronces  et  d'épines.    Mais  Dieu 
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ne  Iti  permet  pas.  La  vie  préseate  nousavous 
beau  faire,  ne  peut  être  que  l'épreuve. 

Dans  son  heureuse  uniou,  Madame  Jette 
passa  vingt-et-uu  ans.  Elle  eut  onze  enfants 
dont  cinq  moururent  en  bas  âge  ;  les  six 
autres  grandirent  sous  sa  sage  direction. 
Avançant  ainsi  au  milieu  des  épreuves  de  son 
état  ;  des  contretemps  pénibles  suffirent  pour 
la  préparer  dignement  aux  cruels  revers  que 
lui  destinait  la  Providence.  Elle  souffrit  en 
premier  lieu,  avec  une  patience  toute  chré- 
tienne rhumiliation  et  les  chagrins  attachés 
aux  pertes  de  quelques  biens  qu'elle  avait, 
en  compagnie  de  son  mari,  si  noblement 
acquis. 

Les  souffrances,  les  peines  et  les  grandes 
tribulations  sont  le  bonheur  des  âmes  droi- 
tes !  Pour  Mme  Jette,  la  coupe  n'était  pas 
épuisée.  Dieu  qui  avait  de  grands  desseins 
sur  elle,  lui  rappela  bientôt,  que  le  repos 
n'est  pas  de  ce  monde;  qu'il  n'est  point 
permis  au  chrétien  de  faire  une  halte  sur  la 
route  difficile  de  la  montagne  du  calvaire. 
Elle  subit  donc    une    seconde  perte  plus 
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cruelle  encore  ;  ce  fut  ia  mort  de  son  mari 
enlevé  presque  soudainement  pendant  le 
choléra  de  1832. 

Plusieurs  des  anciens  qui  ont  survécu  à 
cette  terrible  époque,  se  rappellent  de  cette 
épidémie  désastreuse  qui  a  laissé  de  si  pé- 
nibli^s  souvenirs. 

A  Québec,  le  premier  cas  fit  son  appari- 
tion le  8  juin,  et  aussitôt  cette  peste  fit  des 
progrès  vertigineux.  Pendant  quelques  mois, 
l'aspect  de  Montréal  et  des  campagnes  envi- 
ronnantes devint  sombre  et  morne  ;  une 
panique  universelle  y  régnait  partout.  La 
mort  planait  dans  l'air.  Nul  ne  pouvait  se 
flatter  d'être  à  l'abri  de  ses  coups,  elle  sévis- 
sait aussi  bien  dans  le  galetas  de  l'ouvrier 
que  dans  la  somptueuse  demeure  du  riche. 
Médecins,  religieux,  sœurs  de  charité  étaient 
excédés  de  fatigues,  et  assez  souvent  quel- 
ques-uns d'entre  eux  succombèrent  à  la 
peine.  A  Québec,  4,000  personnes  en  mou- 
rurent ;  dans  Montréal,  on  compta  plus  d^ 
deux  mille  victimes. 

En  vain  les  médecins  employèrent  pour 
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sauver  M.  Jette,  toutes  les  ressources  de  Vart, 
Les  remèdes  et  les  soins,  contre  les  crampes 
et  les  vomissements,  demeurèrent  sans  effets. 
La  violence  de  l'attaque  ^devait  amener 
promptement  la  mort.  Dans  ving't-quatre 
heures  son  âme  s'était  envolée  et  paraissait 
devant  Dieu.  L'inconsolable  épouse  versa 
des  larmes  abondantes.  Elle  pria  souvent 
pour  le  repos  de  l'âme  de  celui  qu'elle  avait 
beaucoup  aimé.  Mais  Dieu,  qui  protège  et 
relève  ceux  qu'il  aime,  permit  que  la  tem« 
pèle  se  calmât,  que  son  triste  cœur  s'éclain  ît  ; 
et  la  lumière  puis  la  sérénité  en  reprirent 
possession.  Cette  terrible  épreuve,  qui  dans 
l'ordre  de  la  nature,  était  pour  Mme  Jette, 
un  grand  malheur,  devait  dans  celui  de  la 
grâce  tourner  à  son  avantage. 


Orisfine  de  l'œuvre  de  Miséricorde  î 

Approbation  pa?  Mgr  Bourget. — Abn^^alion 

de  Mme  Jetlé. 

Demeurée  veuve,   tout  en  donnant  à^sa 
famille  les  soins  que  celle-ci  réclamait  d'elle, 
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Mmte  Jette  puisa  toujours  dans  la  relif^ion, 
le  courage  de  ne  plus  vivre  que  pour  sou 
divin  consolateur,  ses  enfants  et  les  infortu- 
nés qui,  dans  leur  grande  détresse,  ne  savaient 
à  qui  s'adresser. 

Une  femme  sincèrement  charitable  ne  peut 
voir  souffrir  les  autres  sans  qu'elle  ne  se 
sente  frappée  au  cœur.  Ct'tte  pensée  la  suit 
partout  ;  et  si  vous  la  connaissez  quelque 
peu,  vous  verrez  passer  sur  son  front  comme 
un  nuage  au  milieu  des  distractions  les  plus 
douces.  Son  intelligence  n'abandonnera 
jamais  cette  idée  qu'elle  n'ait  trouvé  quel- 
que moyen  de  se  sacrifier  à  cette  douleur,  à 
cette  misère  dont  la  bonté  de  Dieu  lui  a  fait 
fait  faire  la  merveilleuse  découverte. 

Avec  l'approbation  de  Mgr  Ignace  Bourget, 
dont  la  parole  inspirée  excitait  son  admira- 
tion, et  l'affermissait  dans  ses  convictions, 
Mme  Jette  s'exerça  sérieusement  à  la  lutte 
qu'elle  devait  pkis  tard  retrouver  sur  son 
chemin  dans  l'arène  du  sièrle. 

Ce  prélat  par  ses  vertus  et  son  savoir, 
tenait  déjà  à  son  élévation  en  1840,  une  place 
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importante  dans  TEglise  du  Canada,  à  Mon- 
tréal en  particulier.  Il  était  zélé  sans  empor- 
tement,  sage  et  modéré  sans  faiblesse,  secou- 
Table  sans  intérêt,  exact  dans  ses  exercices  et 
«es  fonctions,  aimant  jusqu'aux  plus  hum- 
bles fidèles  de  son  diocèse.  Sa  charité  était 
«xquise  et  sou  aiaDur  pour  l'honneur  du 
sanctuaire  comme  pour  le  succès  des  commu- 
nautés reli<çieuses  ravissaient  tous  ceux  qui 
l'approchaient  ;  sa  devise  constante  :  "  Riea 
f)ar  la  force,  tout  par  amour  "  ;  le  dépeint 
mieux  que  tou<^es  i^s  louanges  que  nou^ 
£)0U. rions  lui  donner  î 

Confiante  et  soumise  â  ce  distingué  prince 
de  l'église,  devenu  son  bienfaiteur  par  excel- 
lence, Mme  veuve  Jette,  s'arracha  pour  tou- 
jours du  monde,  afin  de  me-ttre  à  exécution 
oe  projet  de  fondation  d'une  communauté 
qui  se  consacrerait  aux  pécheresses  repentan- 
tes, par  la  pi-atiquede  la  plus  tendre  charité, 
de  la  prière  et  de  l'expiation. 

Mgr  Bourget  lui  exposa  les  avantages  et 
les  obligations  du  nouvel  état  qu'elle  con- 
sentait  d'embrasser     ''  Il  lui  dit,  que  les 
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avanta^os  du  monde  qu^elle  qwittait  si  ro' 
loutairemeni,  les  moudaius  les  laisseraient 
un  jour  malgré  eux  ;  que  la  paix  de  Tâme 
qu'elle  allait  se  procurer  par  ses  sacrifiées, 
était  bien  au-dessus  de  ces  plaisirs  tumul- 
tueux que  le  siècle  promet,  qui  passent  si 
rapidement,  et  laissent  toujours  au  fond  du 
cœur  des  tristes  regrets,  ou  de  Tamertume  et 
de  l'ennui. 

*'  Le  Seigneur  va  vous  donner  des  entrail- 
les do  miséricorde  pour  compatir  aux  maux 
que  produit  dans  le  monde  le  péché  honteux, 
et  pour  y  apporter  un  remède  efficace. 

"  Vous  ferez  par  la  grâce  attachée  à  leur 
nouvel  état,  des  pécheresses  les  plus  miséra- 
bles de  vraies  pénitentes  :  des  Pélagie,  des 
Madeleine,  des  Marie  d'Egypte,  des  Thaïs, 
des  Marguerite  de  Cortone  que  TEglise  a 
placées  sur  ses  autels  pour  être  des  modèles 
de  pénitence  et  prouver  que  l'on  peut  deve- 
nir de  grands  saints  après  avoir  été  de  grands 
pécheurs. 

"  De  grandes  tribulations  vous  attendent 
dans  cette  nouvelle  fondât  ion  ;  mais  vous  en 
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sere^  amplement  dédommagées  par  les  con» 
solations  si  douces  que  vous  ressentirez  à  la 
vue  de  vos  pénitentes  fondant  en  larmes  et 
«'épanchant  en  soupirs.  Oh  !  qu'elles  sont 
délicieuses  les  larmes  que  Tarnour  fait  ver- 
ser. Qu'ils  sont  touchants  les  gémissements 
que  produit  l'Esprit  Saint  dans  les  cœurs 
contrits  et  humiliés. 

Sa  GrandcTir  termina  îîh  lui  assurant 
combien  le  Dieu  auquel  elle  se  donnait  en- 
tièrement était  fidèle  dans  ses  promesses,  ma- 
gnifique dans  ses  ré  ompenses,  et  qu'il  ren- 
dait souvent  dès  cette  vie  beaucoup  plus 
qu'on  ne  lui  avait  donné;  enfin,  qu'il  cou- 
ronnait au  ciel,  d'une  minière  ineffable,  les 
efïorts  qu'on  avait  faits  pour  lui  sur  la  terre.' 

Mme  Jette,  qui  cemprenait  toute  la  vérité 
de  ce  beau  langage,  et  dont  Tàme  était  déjà 
émoussée  par  la  triste  expérience  des  choses 
de  la  vie,  se  voua  avec  toute  l'énergie  de  ses 
belles  dispositions  au  soulagement  des  âmes 
les  plus  dignes  de  compassion. 

Bans  ce  même  temps,  vers  1845,  vivait  à 
Montréal,  un   médecin  habile,  un  chrétien 
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convaincu.  Nmis  roulons  parler  ici  Ju  re- 
gretté docteur  E.  H.  Trudel,  décétlé  le  5  no- 
yembre  1883,  âgé  de  6^4  an».  Comprenant 
alors  de  quelle  importance  c'était  pour  lai 
cause  du  bien  et  de  la  morale  publique,  que 
ée  posséder  dans  notre  ville,  un  hospice 
catholique  de  maternité,  il  réunit  saus  la 
sage  direction  de  Mgr.  Eourget,  quelque» 
sages- femmes,  à  qui  durant  plusieurs  année» 
il  donna  gratuitement  dis  leç-ons  do  la  plu» 
ibaute  importance. 

C'est  de  cette  modeste  maison  que  grâce  à 
son  infatigable  enseignement,  se  fonda  l'im- 
portante Maternité  des  Soeurs  de  Miséri- 
corde. 

C'est  là,  qu'il  enseigna  que  la  vie  de  se» 
semblables,  dans  les  moments  les  plus  criti- 
ques de  l'existence,  était  un  trésar  sacré  dont 
il  fallait  prendre  la  responsabilité  avec  une 
conscience  et  une  délicatesse  extrême.  Mal- 
gré cela,  les  débuts  de  l'oeuvre  de  Mme  Jette 
furent  lents  et  incertains  ;  ils  ne  faisaient 
aucunement  prévoir  l'immense  développi- 
mant  qui  en  résulterait. 
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D'abord  des  personnes  qui  ne  jugeaient 
des  événements  que  selon  leurs  préjugés  ne 
voyaient  dans  la.  démarche  de  cette  femme 
forte  et  vigoureuse,  qu'une  imprudence  inex- 
cusable, que  la  résolution  d'un  cœur  entraî- 
né par  de  faux  encouragements  ou  l'impres- 
sion de  peines  difficiles  à  calmer. 

Comment  se  fait-il  se  demandait  un  bon 
nombre  de  citoyens,  que  cette  femmo,  com- 
mence ainsi  dans  un  grenier,  l'œuvre  de 
Miséricorde  pour  des  repentantes,  sans  pos- 
séder à  peine  l'espace  d'une  cellule,  sans 
chapelle,  sans  costume  religieux. 

Allons  donc  !  c'est  de  la  bigoterie  ! 

Plusieurs  la  regardait  comme  une  person- 
ne suspecte  qu'on  ne  devait  recevoir  qu'avec 
défiance  et  précaution  dans  une  honnête 
compagnie. 

Ainsi,  eut  elle  à  essuyer  les  plus  dure» 
humiliations!  Mme  Jette  ne  se  déconcerta 
point,  mais  parut  parmi  les  personnes  qui 
semblaient  la  mieux  comprendre  affectueu- 
se et  confiajite.  Plusieurs  en  furent 
étonnés  ! 
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Assurément,  ni  ell«^  ni  ses  compagnes  n'é- 
taient de  ces  créatures  dont  l<*  grand  Maître 
a  dit  :  "  dicunt  et  non  fadunt,  de  belles  paro- 
les et  de  vilaines  œuvres.  Non,  partout  et 
toujours,  ceux  qui  voulaient  voir  chrétien- 
nement CCS  pieuses  servantes  de  Dieu  à 
l'œuvre,  trouvaient  qu'elles  mettaient  en 
harmonie  leur  conduite  avec  leurs  principes, 
leurs  actes  avec  leurs  croy ancres.  Aux  exaltés 
qui  la  méprisaient  ou  rinsultaient,elle  disait: 
*'  Cette  ontr(^prise  me  donne  des  grâces  nom- 
breuses-. Laissez- moi  donc  en  jouir  paisible- 
ment." 

Sans  être  une  dévote  outrée,  elle  assistait 
presque  chaque  matin  à  la  messe,  et  parais- 
sait pleine  de  charme  dans  toutes  ses  dévo- 
tions. C'était  dans  le  cœur  si  consolant  de 
son  Jésus,  qu'elle  allait  retremper  une  âme 
dévorée  d'amour  pour  les  pécheresse  coupa- 
bles Puis,  aussitôt  de  retour  dans  son  mo- 
deste logement,  situé  sur  la  rue  saint  Simon 
aujourd'hui  saint  George,  près  de  la  rue 
sainte  Catherine,  elle  ne  cessait  do  passer  de 
longues  heures  auprès  d'^s  malheureuses  qui 
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lui  demandait  asile  et  soulajjemént  ;  à  leur 
administrer  les  remèdes  prescrits,  surtout  de 
les  coïisol  r  par  les  plus  affectueuses  exhor- 
tations adaptées  au  genre  de  souffrance  et  à 
l'état  spirituel  de  chaque  malade.  Elle  n'é- 
tait pas  seulement  la  consolatrice  des  per- 
sonnes qu'elle  pouvait  recevoir,  mais  elle 
devenait  encore  leur  servante,  et  aucun  ser- 
vice ne  lui  semblait  trop  rebutant  ;  car  cha- 
cune était  pour  elle  la  vivante  image  de 
l'époux  céleste  de  son  âme. 

Loin  de  renfermer  sa  charité  dans  l'inté- 
rieur de  son  hospice,  Mme  Jette  visitait  cha- 
que jour,  autant  (u'elle  le  pouvait,  le  logis 
des  plus  abandonnées.  Avec  une  suivante, 
elle  pénétrait  par  un  touchant  intérêt  dans 
.tous  les  détails  de  leurs  tristes  réduits,  et 
tentait  jusqu'à  l'impossible  pour  subvenir  à 
ce  qui  leur  était  nécessaire. 

Qu'importe  les  cancans,  disait  elle,  Dieu 
m'a  donné  un  cœur  et  des  bras  capable  de 
faire  tout  le  bien  possible.  Elle  prouva 
qu'elle  disait  vraie  ! 

Yoilà  le  sentiment  qui  dominait  chez  cette 
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femme  chrétienne  !  La  vue  de  la  misère,  de 
la  douleur  et  de  la  souffrance  excitait  jus- 
qu'au fond  de  son  cœur,  les  fibres  les  plus 
sensibles. 

Sa  maison  était  si  bien  réglée,  tont  s'y 
passait  avec  tant  d'ordre,  d'édification  et  de 
décence,  qu'elle  ressemblait  plutôt  à  un  cloî- 
tre qu'à  une  maison  séculière. 

Avec  une  attention  soutenue,  remarquable, 
elle  veillait  sans  cesse  à  ce  que  les  intélrnes 
de  son  logis  fissent  baptiser  leurs  enfaiits  le 
plus  tôt  possible,  à  ce  qu'elles  reçussent  les 
sacrements  dès  leur  entrée.  Quoique  son 
exemple  dût  ajouter  beaucoup  de  force  à  ses 
paroles  ;  elle  rencontrait  parfois  des  répu- 
gnances dans  ces  âmes  repentantes,  mais 
aigries  par  le  malheur  ou  attiédies  par  un 
loHg  éloignement  des  secours  offerts  par 
l'Eglise.  Elle  savait  alors  unir  l'énergie  du 
zèle  chrétien  à  une  admirable  douceur. 

Douée  d'un  grand  amour  pour  le  travai 
elle  les  occupait  selon  leur  pouvoir   et  les 
circonstances,  tant  pour  elle-même  que  pour 
subvenir  aux  frais  communs  ;  et  comme  elle 
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ne  les  laissait  pas  sortir  sans  permission,  elle 
trouvait  que  sou  système  tendait  à  empê;- 
cher  du  moins  à  diminu*^!  sérieusement  la 
mendicité,  la  fainéantise  et  le  crime. 

De  taille  moyenne,  Mme  Jette  se  montrait 
toujours  simplement  vêtue  ;  sa  physionomie 
était  pleine  de  sécurité  et  de  franchise  ;  chez 
elle  pas  le  plus  léger  symptôme  d'amour 
propre,  ni  de  prétention.  Il  va  sans  dire  que 
«a  réputation  avec  sa  foi  d'apêtre  s'étendit 
de  plus  en  plus. 

Non-seulement  le  Dr  E.  H.  Trudel  conti* 
nuait  de  prodiguer  dans  sa  maison  des  soins 
assidus  et  précieux,  mais  on  remarqua  bien* 
tôt  plusieurs  de  ses  confrères  d'une  haute 
réputation,  s'y  rendre  pour  y  faire  le  bien. 
C'étaient  le«  docteurs  Munroe,  Pelletier, 
Boyer,  Bibaud,  Coderre,  D'orsonnens  qui, 
depuis  quelques  années,  ont  tous  suivis 
Tange  de  la  délivrance. 

L'œuvre  de  Mme  Jette  attirât  l'atteution 
des  messieurs  de  Saint-Sulpice,  Le  B>  M> 
Pierre  Bilaudèle,  qui  succéda  à  M>  Vincent 
Quiblier,  comme  supérieur  du  séminaire  en 
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1846,  ne  lui  épargna  ni  les  services  de  sou 
ministère,  ni  ses  aumônes.  Ce  bon  père  se 
montrait  un  foyer  de  tendresse  et  de  misé- 
ricorde pour  les  pécheresses  de  la  nouvelle 
fondation.  Comme  il  »e  voilait  d'un  nuagedo 
larmes  quand  il  leur  parlait  du  retour  sin- 
'  cère  à  Dieu. 

C^  grand,  ce  noble  vieillard  du  sacerdoce, 
passa  trente-deux  ans  à  faire  le  bien  au  mi- 
lieu de  la  population  catholique  de  Mont- 
réal qui  Testimait  souverainement.  De  183Î 
à  1869,  il  était  partout  où  il  savait  que  sa 
présence  serait  utile  et  agréable  ;  animant 
sans  cesse  le  zèle  et  l'encouragement  pour 
les  travaux  de  sa  communauté,  il  prodiguait 
à  tous,  son  temps,  son  esprit  et  son  cœur. 

On  serait  surpris  de  ne  pas  voir  ici  le  nom 
de  M.  L.  V.  Léon  Villeneuve,  prêtre  S.  S., 
qui  se  voua  avtc  bonheur  à  secourir  ceux 
qui  souffraient  ;  ne  s'épargnant  jamais  pen- 
dant au  moins  trente  ans,  ni  le  jour,  ni  la 
nuit,  lorsqu'il  y  avait  des  âmes  à  sauver,  des 
misères  à  consoler. 

Puis  se  succédèrent  comme  bienfaiteurs, 
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des  commerçants,   des  cultivateurs  qui  lui 
l/*  remettaient  souvent  les  choses  les  plus  né- 

cessaires à  la  vie.  C'était  le  boulanger  qui 
lui  donnait  le  pain  inutile  ou  trop  rassis  ; 
le  laitier,  le  lait  écrémé  ;  un  boucher  qui  lui 
fournissait  la  viande  qui,  quoique  bonne 
encore,  ne  pouvait  se  garder  ;  et  durant 
l'abondance  du  poisson,  elle  en  recevait  sa 
part.  Parfois,  elle  obtenait  des  légumes  et 
des  fruits  ;  souvent  des  vêtements  usés,  mais 
propres  et  raccommodables.  C'est  ainsi  que 
pendant  plusieurs  années,  elle  parvint  à  se 
soutenir  et  à  entretenir  convenablement  tou- 
tes celles  qui  venaient  sous  son  toit  hospi- 
talier. 

Désirant  agrandir  la  sphère  de  ses  bon- 
nes œuvres,  pour  mener  de  front  sa  noble 
entreprise,  elle  put  en  compagnie  de  quel- 
ques pieuses  dames,  changer  de  logis. 
C'était  encore  peu  de  chose,  en  face  des  mi- 
sères effroyables  qui  attendaient  ;  mais  c'était 
beaucoup  en  faveur  des  infortunées  qu'elle 
transformait. 
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Progrès  de  l'ceuvre. 

Mme  Jette,  qui  avait  cammeucé  son  apos* 
tolat,  sur  la  rue  St-Siman,  le  1er  mai  184&, 
se  transporta  le  4  mai  1846.  dans  une  mai- 
son appartenant  à  M.  J.  B.  Bourgeau,  sur  la 
rue  Wolfe.  Ce  fut  dans  ce  local,  le  26  juillet 
suivant,  que  s'ouvrit  le  noviciat  des  Sœurs 
de  Miséricorde  sous  le  nom  d'Hospice  Sainte^ 
Pélagie.  X  . 

M.  Tabbé  Antoine  lley,  prêtre  français^ 
forma,  sur  les  instances  de  Mgr  Ignace  Bour- 
gei,  à  la  vie  de  communauté,  les  premières 
religieuses  de  cette  fondation ,  Ce  géné- 
reux instituteur,  qui  mourut  du  typhus,  1er 
2Ï  juillet  1847,  fut  remplacé  dans  ces  déli- 
cates fonctions  par  le  R.  P.  Sache,  jésuite. 

Les  sept  premières  novices  admises  à  la; 
profession  furent  ; 

Rosalie  Jette,  dite  Sœur  de  la  Nativité, 
Sophie  Raymond,  dite  Sœ\ir  saint  Jean  Chry- 

sostâme, 
Lucie  Benoit,  dite  Sœur  sainte  Béatrice, 
Lucie  LeCourtois,  dite  Sœur  Marie  des  Sept- 
Doulours, 


Josette  G-alipeau,  dite  Sœur  sî^iute  Jt^aune 

Françoise-de-Cha  n  tal , 
Justine  Filiou,  dite  ScBur  saint  Joseph, 
Adélaïde  Lauzon,   dite  Scear  sainte  Marie 

d'Egypte. 

Obligée  de  se  transporter  de  nouveau 
ailleurs,  la  petite  communauté,  dès  le  2G 
avril  1847,  se  rendit  dans  une  Mtisse  appar- 
tenant à  M.  John  Donegani,  coin  des  rues 
Ste-Catherine  et  St- André.  C'est  ici  que 
l'Institut  fut  érigée  canoniquement  d'après 
un  mandement  de  Mgr  Bourget,  en  date  du 
16  janvier  1848. 


Démission  de  Soeur  de  la  Nativité^ 

Supérieure. 

En  1848,  l'humble  fondatrice,  sœur  de  la 
Nativité,  qui  s'acquittait  parfaitement  des 
occupations  de  sa  charge»,  comme  première 
supérieure,  fut  remplacée.  Dans  son  humili- 
té, elle  trouvait  plus  de  contentement  à 
obéir  qu'à  commander.  Sa  communauté 
avait  alors  fleurie,  fractifiée,  grandie,   bénie 
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do  Dieu  et  des  fidèles  du  diocèse.  Ce  fat 
sœur  sainte  Jeanne  Françoise-de  Chantai  qui 
devint  la  seconde  supérieure  élue  de  la 
communauté  des  Sœurs  de  Miséricorde. 
Cette  femme  forte  et  énergique  née  Josette 
^Malo,  à  Belœil  le  24  juin  1Ï99,  se  maria 
toute  jeune  à  M.  Alexis  Gralipeau,  qui  en 
mourant  lui  laissa  une  belle  fortune.  Décidée 
à  donner  tous  ces  biens  aux  pauvres  et  à  se 
consacrer  elle-même  à  Dieu,  elle  entra  dans 
les  vues  de  Mgr  Bourget  et  prit  une  part 
active  dans  la  fondation  de  l'Institut. 

Mme  veuve  Gralipeau  admise  chez  les 
Sœurs  de  Miséricorde  le  17  septembre  1846, 
prononça  ses  vœux  de  religion,  le  16  janvier 
1848.  Nommée  supérieure  cette  même  année, 
elle  occupa  cette  charge  jusqu'en  1863.  Cette 
religieuse  très  remarquable  pour  sa  grande 
force  morale,  mourut  le  23  avril  1876. 

C'est  le  60  mai  1849,  que  la  communauté 
fut  incorporée  pour  les  effets  civils.  Deux 
ans  plus  tard,  le  1er  mai  1851,  la  commu- 
nauté se  transporta  dans  une  autre  maison 
située  à   l'encoignure  des  rues  Campeau  et 
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Logauchetière  que  les  Sœurs  avaient  ache- 
tée. C'est  là  que  réside  depuis  plusieurs  an- 
nées le  chapelain  de  Tlnstilut.  Sur  la  façade 
de  cette  bâtisse,  a  été  placé  une  tablette 
historique  dont  voici  le  texte  :  '*  Ici  sur  ce 
terrain,  Trudeau,  Ivoulier  et  Langevin-La- 
croix  résistèrent  à  50  iroquois,  le  6  mai 
1662." 

Les  travaux  du  monastère  actuel  furent 
commencés  en  1853,  sur  un  terrain,  rue 
Dorchester,  et  acheté  par  M.  Olivier  Berthe- 
let  pour  l'évêque  catholique  de  Montréal. 
Quoique  inachevé,  il  mesurait  65  x  40  pieds, 
à  quatre  étages,  lorsque  les  religieuses  y 
entrèrent  au  mois  d'octobre  1854. 

Le  30  juin  1860,  Mgr  Ignace  Bourget  bénit 
solennellement  l'aile  sul-ouîst,  cons- 
truite en  1859-60.  Le  môme  jour,  Sa  Gran- 
deur consacra  la  nouvelle  chapelle  des  Sœurs; 
bâtisse  de  42  x  60  pieds,  élevée  en  même 
temps  que  cette  aile. 

A  la  bénédiction  de  la  cloche  extérieure 
du  monastère,  qui  reçut  le  nom  de  Marie- 
Louise,  le  parrain  fut  M.  Jos.  FuUum,   la 


m^ 


—  80  — 

marraine  Mme  Hurteau.  Ces  deux  bienfai- 
teurs donnèrent  à  cette  occasion  un  ornement 
blanc  et  une  pièce  de  toile.. 


M.  Olivier  Berthelet. 

Pour  la  construction  de  cette  chapelle,  de 
cette  aile,  et  autres  augmentions  du  mo- 
nastèr^,  qui  ont  coûtés  au  moins  $15,000,  les 
Religieuses  de  Miséricorde  sont  redevables 
à  feu  M.  Olivier  Eerthelet  ;  à  ce  citoyen 
généreux  dont  Timmense  fortune  était  en 
partie  destinée  aux  succès  des  plus  belles 
entreprises  religieuses,  dont  Mgr  Bourget 
était  l'âme. 

M.  le  commandeur  Olivier  Berthelet  mou- 
rut en  1872,  à  l'âge  de  Ï3  ans.  Essayer  de 
rapporter  ici  ce  que  ce  bon  chrétien  distri- 
bua d'argent,  ce  qu'il  entrepris  en  faveur 
des  associations  pieuses  de  notre  ville,  c'est 
tenter  l'impossible.  Disons  que  toutes  ses 
largesses  pour  la  foi  catholique  et  les  pau- 
vres, s'attachaient  au  sol  comme  le  chêne 
qui  voit  au-dessous  de  lui  ses  vieilles  racines 
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«"•eiifouceT  dans  la  terre,  et  à  son  sommet  des 
boutons  naissant  vers  le  ciel. 

Qui  pounait  raconter  dignement  toutes 
les  consolations  et  les  aumônes  qu'il  donna 
personnellement  à  la  vénérable  Sœur  de  la 
Nativité,  pour  l'encourager  dans  sa  charité 
sans  bornes  comme  dans  ses  plus  généreux 
f^crifices.  L'œil  de  Dieu  seul  les  a  toutes  con- 
nues, car  Mme  Jette  qui  avait  une  tendre 
sympathie  pour  les  malheureux^  et  un  grand 
respect  pour  ses  compagnes,  unissait  tou- 
jours une  modestie  rare,  à  une  humilité  pro- 
fonde. Que  de  choses  sont  restés  dans  l'om- 
bre et  qu^on  ne  connaîtra  qu'au  grand  jour 
des  manifestations  î 
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Maladie  et   luort   die  Soeur  de  la 

JWativitié* 

Sa  moTt  fut  r^cko  de  wa 
vie  ;  elle  fut  le  soir  d'un  beau 
jour,  un  pronostic  «l^'utt  heu- 
Wiux  lendentain. 

Ici,  nous  touchons  aux  derniers  moments 
do  celte  chrétienne  admirable.     Ce  fut  dans 


18 


82  — 


riiistitut  de  Miséricorde,  que  la  fondatrice 
sacrifia  les  dix-neuf  dernières  années  de  son 
existence.  C'est  dans  cette  maison  bénie 
qu'on  la  retrouvait  comme  un  ange  assis 
près  du  foyer  des  abandonnées,  priant  et 
recueillie.  Si  dans  cette  communauté,  elle 
ne  pût  prévenir  toutes  les  tristesses,  les  en- 
nuis, elle  versa  du  moins  sur  K-s  plaies  les 
plus  vives,  un  baume  consolateur.  Avec 
l'esprit  de  pénitence  dont  elle  était  animée, 
elle  pleurait  avec  autant  d'amertume  que 
Majçdeleine  et  Thaïs  avaient  pleuré  leurs 
fautes. 

C'est  au  printemps  de  1861,  que  l'état  de 
la  bonne  sœur  de  la  Nativité  s'aggrava  plus 
douloureusement  que  pendant  les  cinq  der- 
nières années  qu'elle  passa  à  l'infirmerie. 
Elle  ressentit  une  extrême  faiblesse  ;  son 
appétit  manqua  complètement  ;  l'amaigris- 
sement devint  sérieux,  et  la  pieuse  femme 
ne  pouvait  plus  quitter  le  lit.  Ses  compa- 
gnes et  les  médecins,  mirent  en  œuvre  tous 
les  moyens,  sinon  de  guérison,  du  moins  de 
soula<xement.   Mais  le  mal  à  combattre  avait 
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pénétré  jusqu'aux  sources  de  la  vio,  qu'il 
épuisait  chaque  jour  de  plus  en  plus.  C'était 
une  bronchite  aiguë  qui  la  faisait  horrible- 
ment souffrir.  Souriant  à  la  fin  de  sa  cap- 
tivité, qu'elle  sentait  bien  ne  pas  être  éloi- 
gnée, courageusement,  elle  contemplait  d'un 
œil  serein  le  moment  redoutable  de  la  sépa- 
tation  prochaine.  Avec  quelle  foi,  quelle 
piété,  quelle  confiance,  elle  se  prépara  îi 
l'heure  sunrême.  Elle  endurait  ses  soufFran- 
ces  avec  une  héroïque  patience.  C'étaient  de 
nouveaux  intérêts  qu'elle  ajoutait  aux  riches 
trésors  qu'elle  avait  récoltés  durant  une  vie 
remplie  d'épreuves.  Elle  avait  noblement 
vécu,  et  son  cœur  n'avait  ni  failli  ni  chan- 
celé dans  la  route  du  devoir.  Enfin,  voyant 
que  la  mort  approchait  à  grands  pas,  elle  fit 
à  ses  sœurs  et  à  ses  parents  se^  derniers 
adieux  : 

*'  Je  vous  conjure,  disait-elle,  pour  l'amour 
de  Dieu,  d'observer  bien  strictement  la  règle 
de  cette  maison  et  de  ne  pas  choisir  pour 
modèle  cette  indigne  servante  des  péche- 
resses qui  va  vous  quitter  pour  paraître  de- 


Tant  son  souverain  Jug'e.  Comme  j*espérer 
Tous  revoir  tous  au  ciel  î  "  Ha  ferveur  s'ani- 
mait de  plus  en  plus  à  mesure  que  se» 
forces  l'abandonnaient.  Succombant  de  fa- 
tigues sous  les  douleurs  de  son  agonie,  elle 
se  retournait  vers  celles  qui  l'avaient  tou- 
jours si  bien  secondées  dans  ces  travaux  et 
accompagnées  dans  sa  cruelle  maladie,  et 
qui  ne  pouvait  que  péniblement  se  détacher 
€le  son  lit  de  mort.  * 

Ce  fut  au  milieu  des  larmes  de  ses  chers 
filles,  que  tenant  entre  ses  mains  un  Christ 
revêtu  des  indulgences  pour  la  bonne  mort, 
Mgr  Bourget  lui  donna  une  dernière  ab- 
solution ;  puis  tous  s'agenouillèrent  pour 
réciter  les  prières  des  agonisants. 

Au  moment  où  la  recommandation  de 
Târae  s'achevait,  la  sienne  s'exhala  dans  un 
sourire,  et  ses  yeux  demeurèrent  fixés  vers  le 
Ciel. 

On  croyait  qu'elle  durerait  jusqu'au  len- 
demain, mercredi,  jour  consacré  à  saint 
Joseph,  à  qui  elle  arait  une  dévotion  toute 
particulière.    Mais  la  pieuse  femme  s'endor- 
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mie  avant  dans  le  baiser  du  Seigneur. 

Elle  mourut  un  mardi,  le  5  avril  1864^ 
dans  la  soixante-dixième  année  de  son  âge, 
après  en  avoir  passé  près  de  vingt-quatre 
toujours  occupée-à  la  réforme  des  personne» 
de  son  sexe  qui  avait  cédé  trop  facilement  îi 
Tentraînement  d'un  caractère  irrélléchit,  on 
dédaigné  d'écouter  les  conseils  éclairés  de 
leurs  bons  parents. 

Elle  eût  la  douce  consolation  avant  d'en- 
treprendre le  grand  voyage  de  l'éternité,  de 

voir  plusieurs  de  ses  filles  spirituelles,  conii  • 
nuer  dans  la  maison   qu'elle  avait    fondée 

l'œuvre  de  charité  qu'elle  avait  si  noble- 
ment commencée. 

Mgr  Bourget  qui  l'avait  souvent  consolée 
pendant  sa  longue  maladie,  voulu  bien  pré- 
sider à  ses  funérailles,  qui  furent  très-impo- 
santes. Sa  Grandeur  chanta  son  Requienu 
et  fit  son  éloge  funèbre  pendant  le  Service  ; 
avant  qu'on  la  déposa  dans  le  caveau  de  sa 
famille  religieuse,  où  elle  repose  en  paix 
pour  jusqu'au  jour  de  la  résurrection. 

C'est  dans  le  caveau  de  cette  résidence  du 
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formez  ensemble  cette  colonne  ardente,  qui 
ilevra  guider  les  faibles  à  travers  les  ténè- 
bres du  monde.  La  nuit  qui  pèse  sur  les 
«sprits  est  épaisse,  vous  la  dissiperez  par  la 
splendeur  de  votre  foi,  et  vous  ramènerez 
les  coupables  aux  croyances  oubliées  de  leur 
jeunesse. 

Nous  savons  que  Ti vraie  laissée  dans  le 
champ  du  père  de  famille  ne  fera  que  croî- 
tre jusqu'au  jour  de  la  moisson,  tout  aussi 
bien  que  le  bon  grain  lui-même. 

C'Vst  pourquoi  si  les  vérités  sont  dimi- 
nuées par  les  passions,  vous  leur  rendrez 
leur  iutéfçrité  et  leur  éclat  ;  si  les  vertus  se 
font  de  plus  en  plus  rares,  vous  les  multi- 
plirez  par  votre  exemple  et  votre  zèle. 

Oui,  partout  à  travers  le  pays,  il  faut  un 
immense  Sursum  Corda,  C'est  aux  femmes 
fidèles  à  Dieu  et  à  leurs  devoirs,  qu'appar- 
tient la  gloire  de  nous  le  faire  entendra  ; 
c'est  leur  tradition  et  leur  privilège  ! 

Ah  !  nous  savons  bien  qu'avec  le  dévoue- 
ment des  Sœurs  de  Miséricorde  tous  les  cri- 
IQOS  ue  sont  pas  évités,  toutes  les  souffrances 
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ne  sont  pas  soulagées,  mais  que  serait-ce  si 
ia  charité  et  les  sacrifices  de  ces  Religieuses 
et  de  leurs  imitatrices  n'existaient  pas. 

Que  deviendrait  la  société  si  chaque  jour 
ailles  n'enlevaient  pas  à  des  centaines  d'es- 
claves le  bandeau  qui  couvre  leurs  yeux  si 
fatalement  aveuglés  ;  si  elles  ne  montraient 
i'abime  à  tant  de  créatures,  que  des  ruses 
infernales  cachent  hypocritement  ? 

Dans  son  œuvre  humble  en  apparence, 
d'une  utilité  douteuse  pour  plusieurs,  la 
ScBur  de  Miséricorde  ne  désespère  jamais  du 
salut  de  personne,  parce  qu'elle  n'ignore  pas 
que  Dieu  peut  quand  il  lui  plaît  tirer  des 
miracles  des  trésors  de  sa  bonté  divine. 

Elle  sait  parfaitement  que  l'Esprit-Saint 
assure  que  tant  qu'il  y  aura  quelqu'un  qui 
implorera,  il  y  aura  quelqu'un  qui  exau- 
cera ;  que  tant  qu'il  y  aura  q.uelqu'un  qui 
se  repentira,  il  y  aura  quelqu'un  qui  par- 
donnera. Péchés  énormes,  fautes  nombreuses, 
crimes  anciens  sont  lavés  en  un  clin  d'œii 
sous  Taction  de  la  grâce  et  disparaissent  si 
bien  qu'il  ne  reste  aucun  vestige  de  souil- 
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lure  dans  nne  âme  purifiée  par  le  Ivaptènao 
de  la  miséricorde. 

Nous  faisons  notre  devoir  répond  la  Sœur 
de  Miséricorde  aux  personnes  qui  veulent 
la  complimenter  :  Est-ce  que  nous  pourrions 
faire  autrement,  et  y  a-t-il  du  mérite  à  être 
en  paix  avec  sa  coni^dience  *?  Nous  ne  de- 
'mandons.rijenpçur  accomplir  notre  tâche; 
»<3e  n'ejst  pa^s  l'argent  que  nous  recevons  qui 
noustente,  caT  nous,  l'employons  pour  sou- 

•  loffer  les  membres  souffrants  de  Jésùs-Christ. 

"   .  '    ■'    ■■  '  ."  .'••  -.       '    >    . 
Ce  ne  spnt  poi,nt  jlep  distinctions  qui  nous 

î  attireut,  c<ir  nous;  ensevelissons  soùs  un  maii- 

•  teau  de  bure  jusqu'au  nom  qui  nous  avait 
n  été  donné  parmi  les  hommes.  Jjqs  plaisir» 
<    mondains»  nous  ne  les  connaissons  plus.  '   La 

liberté,  nous  »^'en  usons  que  pour  la  soti- 
:mettre  à  un  joug  volontaire,  il  ri^y  a  que  les 
'  choses  indispensables  dont  nous  ndts  ser- 
vons, autant  que  l'exigent  les  blesôius  dé  la 
vie,  et  pour  nous  aider  à  accomplir  i'otre 
mission,  avec  la  modération  d'uii  usUfi^ui- 
tier. 
Toutes  ces  choses  sont  si  extraordinaires, 
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que  bien  des  protestants,  même  de  ceux  qui 
vivent  au  milieu  de  notre  population,   ne 
veulent  pas  y  croire.     Lorsque  vous  entrez 
en  conversation  avec  eux  sur  ce  sujet,  ou  ils 
ne  répondent  pas>  ou  ils  accueillent  nos  ré- 
I      vélations  avec  un  sourire  dMncrédulité.     Ils 
soupçonnent  qu'au  fond  de  tout  cela,  il  y  a 
du  mystère,  ils  s'imaginent  que  la  vie  des 
prêtres  et  des  sœurs  offrent  des  attraits  in- 
connus. Et  pour  bien  dire>  ils  ont  raison,  car 
leurs  attraits  veulent  dire:    **  Faire  le  bien 
de  la   religion  et  de  la  patrie  sans  aucune 
compensation  humaine.'' 

D'un  autre  côté,  certaines  gens  qui  ne 
vivent  pas  d'une  existence  chrétienne  ne 
comprennent  que  difficilement  toute  la  force, 
tout  le  courage  de  la  Sceur  de  Miséricorde 
dans  son  œuvre  à  Dieu,  pour  le  prochain. 
Il  leur  paraît  plus  facile  de  méconnaître  ou 
même  de  nier  aveuglement  les  grandeurs 
morales  de  cette  vie,  plutôt  que  d'en  faire 
une  étude  consciencieuse.  Pourtant  cette 
sœur  de  charité  se  reconnaît  l'humble  ser- 
vante de  Celui  qui  bénit  et  console  les  cœurs 
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purs  et  sacrifiés,  qu'ils  battent  sous  la  bure 
ou  sous  la  saie. 

A  tous  ceux  qui  la  méprise,  elle  oppose  le 
silence  qui  est  le  beau  cachet  de  son  vérita- 
ble mérite.  Ne  pourrait-elle  pas  comme  tant 
d'autres  chrétiennes  attaquées  injustement, 
se  défendre  en  justice.  Oui  !  mais  comme 
le  Christ,  son  divin  et  premier  modèle,  elle 
oublie,  elle  pardonne  en  se  rappelant  que  le 
pardon  ouvre  le  Ciel. 

S'il  nous  est  permis  d'être  inexorable  pour 
le  vice,  n'est-ii  pas  vrai  que  Ton  est  obligé 
en  toute  occasion  d'être  indulgent  pour  le 
prochain,  et  surtout  sincèrement  bienveillant 
pour  cette  consolatrice  qui  se  fait  violence  à 
l'égard  de  pauvres  pécheresses,  souvent  plu» 
légères  que  coupables,  à  la  suite  de  frivolité» 
mondaines  ? 

La  Sœur  de  Miséricorde  ne  sait  pas  faire 
de  sermon,  mais  parle  avec  douceur  et  pa- 
tience. Elle  s'informe  des  besoins  des  per- 
sonnes sous  sa  protection,  de  leurs  projets  ; 
écoute  avec  bonté  leurs  misères  et  reçoit  leur» 
promesses.   Si  parfois  la  triste  réalité  se  pré* 


-^  93  — 

sotite  à  la  repentante,  si  l'angoisse  lui  reprend 
au  cœur  avec  une  intensité  nouvelle,  elle 
Tencourage  par  les  exemples  des  plus  conso- 
lantes vertus  ;  la  distrait  avec  une  sécurité 
parfaite  qui  bannit  toute  crainte. 

Pour  le  plus  grand  nombre  des  repentan- 
t  an  tes,  c'est  vraiment  une  merveille  de  voir 
le  prrgrès  moral  qui  résulte  même  d'un 
court  séjour  dans  cette  maison.  Les  internes 
de  l'Hospice  appartiennent  à  toutes  les  caté- 
gories. Ce  sont  des  ouvrières,  des  commis,  et 
autres  personnes  de  familles  à  l'aise,  non- 
seulement  des  provinces  du  Dominion,  mais 
même  des  Etats-Unis  et  des  grandes  villes 
du  Vieux-Monde.  Dans  ce  bercail  qui  porte 
ainsi  la  marque  manifeste  de  l'action  divine, 
on  n^ncontre  tous  les  jours  des  médecins 
habiles  et  charitables  :  MM.  les  docteurs 
Rottot  et  Dagenais  qui  y  rendent  des  servi- 
ces inappréciables  ;  ce  dernier  bienfaiteur, 
en  particulier,  compte  plus  de  trente 
années  de  dévouement  dans  les  salles  de  la 
communauté.  D'un  autre  côté,  les  docteurs 
Leblanc  et  Beaudry,  se  sont  toujours  distiu- 
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gués  comme  médecins  de  l'Hospice  de  la 
Maternité.  Rien  ne  fait  défaut.  Avec  ces 
hommes  de  l'art,  les  Religieuses  dirigent 
avec  patience,  conseillent  avec  charité,  des 
infirmières  ou  gardes-malades  dévouées  et 
expérimentées,  des  fillesde  confiance  irrépro- 
chables. 

Il  y  a  une  place  pour  chaque  chose,  et 
chaque  chose  est  à  sa  place  !  Si  les  Sœurs 
de  Miséricorde  sont  forcées  de  s'adresser  à  la 
charité  publique  de  temps  en  temps,  c'est 
afin  de  n'être  pas  dans  la  pénible  nécessité 
de  refuser  l'entrée  de  leur  hospice  aux  per- 
sonnes qui  s'adressent  à  elles,  surtout  lors- 
que le  travail  vient  à  diminuer  ou  à  leur 
manquer,  ou  enfin,  que  les  besoins  dé  leur 
oeuvre  exigent  des  nouvelles  constructions. 
Il  n'y  a  que  quelques  années,  le  personnel 
de  la  communauté  devenant  plus  nombreux 
et  les  exigences  du  service  ne  faisant  que 
s^iccroitre,  il  fallut  agrandir  considérable- 
ment. C'est  alors  que  les  Sœurs  autorisées 
par  leurs  supérieurs  ecclésiastiques,  firent 
c  instruire  de  nouveaux  bâtiments  plus  spa* 
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cieux.  ''Dopais  tant  d'auuées  quo  Tœuvre  de 
Miséricorde  témoigne  de  votre  énergique 
fécondité  leur  disait  M  J.  M.  A.  Brien,  alors 
chapelain,  il  ne  faut  point  laisser  votre  zèle 
se  refroidir  en  face  de  nouveaux  besoins. 
N'est-il  pas  vrai  qu'une  bonne  mère,  en 
voyant  augmenter  le  nombre  de  ses  enfants 
trouve  au  fond  de  son  cœur,  qu'il  faut  un 
toit  plus  large,  un  foyer  moins  étroit  ;  qu'il 
faut  l'élargir  en  raison  des  besoins  toujours 
augmentant.  Avec  le  travail,  de  fortes  éco- 
nomies, des  sacrifices  et  de  l'énergie  rien 
n'est  impossible  à  l'activité  du  dévouement 
et  à  la  persévérante  action  de  Tamour.  Nous 
prélèverons  donc  largement  sur  le  budget 
du  plaisir  en  faveur  du  budget  de  la  famille, 
et  parce  qu'il  vous  est  agréable  de  vous 
oublier,  vous  trouverez  votre  propre  jouis- 
sance dans  le  bonheur  que  vous  aurez  à 
donner  plus  largement  aux  âmes  les  plus 
dignes  de  compassion." 

C'est  en  1862  que  la  communauté  acheta 
de  M.  P.  H.  Lacroix,  le  terrain  avec  maison 
en  brique,   au  coin  des  rues  St-Hubert  et 
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Lagauchclièro.  Cette  bîitisso  après  avoir  été 
employée  comme  Hospice  de  la  Maternité, 
jusqu'au  mois  de  septembre  1887,  fut  démo- 
lie pour  faire  place  aux  ateliers  et  à  l'Hos- 
pice actuel.  L'aile  sud-ouest,  commencée  le 
1er  juin  1874,  coûta  $33,000.  Les  Sœurs 
firent  alors  un  appel  aux  familles  chrétien- 
nes de  Montréal  en  faveur  de  leurs  œuvres. 
Aussitôt  des  dames  de  charité  ouvrirent  un 
bazar  qui  eut  les  plus  heureux  résultats. 
Sous  la  présidence  de  Mme  J.  Simard,  mes- 
dames A.  Lacoste,  L.  Sicotte,  J.  L.  Cassidy, 
L.  O.  Taillon,  Laberge,  A.  LaRocque,  Lafon- 
taine,  Olivier,  A.  Dansereau,  A,  Ouimet,  Gi- 
roux,  Poitras,  G-lobensky,  Du  verger,  Lanctôt, 
Kingston,  ainsi  que  Mlles  Duffy  et  Nowlan 
de  New-York,  trouvèrent  des  moyens  profi- 
tables pour  manifester  l'esprit  de  charité  qui 
était  l'âme  de  leur  belle  organisation,  de 
leur  dévouement  sincère  !  Les  recettes  qui  fu- 
rent très  encourageantes  rapportèrent  $1,700, 
Il  y  eut  une  soirée  musicale  qui  donna  $83. 
Un  généreux  citoyen  d'origine  allemande, 
M.  F.  X.  Bessner,  d^  Formosa,  Ont.,  admira- 
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teur  des  travaux  comme  des  sacrifices  des 
bonnes  Sœurs  de  Miséricorde,  leur  fit  don  de 
^,1000.  Cette  aile  fut  bénie  en  même  temps 
que  les  constitutions,  le  8  avril  18Î6  par  S. 
G:  Mgr  Eourget. 


Mgr  Is^nace  Bour^^et. 

En  Tannée  1876.  cet  illustre  prélat  se  reti- 
rait de  la  direction  de  son  vaste  diocèse  : 
**  Il  est  temps  maintenant,  N.  T.  C  F.,  di- 
sait Sa  Grandeur  au  clergé  comme  aux 
fidèles  de  son  district  épiscopal,  de  vous 
faire  nos  derniers  adieux.  Pour  vous  les 
faire  convenablement,  Nous  empruntons  les 
belles  paroles  que  saint  Grégoire  de  Na- 
zianze  adressa  au  clergé  et  au  peuple  de 
C'onstantinople  avant  d«  quitter  cette  grande 
ville  : 

"  Je  suis,  disait-il  à  une  foule  immense  réu- 
nie pour  l'entendre  une  dernière  fois,  chargé 
d'années  et  d'infirmités  ;  et  je  n'aspire  plus 
qu'après  la  mort.  Je  fais  des  vœux  pour  que 

mon  successeur se  montre  un  défenseur 

héroïque  de  la  /oi.    Je  lui  laisse   volontiers 
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un  trône  où  Ton  m'avait  forcé  de  m'asseoir. 
Adieu,  daignez  conserver  quelque  souvenir 
de  moi Laissez  moi  partir  ;  je  vous  le  de- 
mande au  nom  de  mes  cheveux  blancs  et  de 
mes  longs  travaux  pour  le   service  de   Dieu 

et  de  son   Eglise Mes   cheveux   blancs 

m'avertissent  qu'il  me  faut  songer  au  repos. 
Je  vous  en  supplie  donc,  au  nom  de  Tau- 
guste  Trinité  que  nous  honorons  de  con- 
cert  laissez-moi    vous   quitter Dieu 

saura,  dans  sa  miséricorde,  vous  donner  un 
pasteur  digne  de  lui  et  de  vous,  un  évêque 
dont  la  vertu  courageuse  réprimera  les  lâ- 
ches et  serviles  complaisances,  et  qui  osera, 
s'il  le  faut,  affronter  la  haine  du  peuple  pour 
servir  la  vérité.  Adieu  donc  pour  la  der- 
nière fois Adieu.  Gardez  le   dépôt   sacré 

des  traditions  ;  souvenez- vous  de  mes  la- 
beurs. QuQ  la  grâce  de  Jésus-Christ  Notre- 
Seigneur  demeure  avec  vous  tous.  Amen. 

C'est  k  partir  de  1873,  que  M.  le  chanoine 
Ed.  C,  Fabre,  nommé  évêque  de  Montréal, 
succéda  à  Mgr  Bourget. 
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M.  J«  m.  A.  Bricn. 

En  1877,  M.  J.  M.  A.  Brien,  remplaça  M. 
L.  H.  Paré,  comme  chapeloiii  des  Sœurs  do 
Miséricorde.  Voué  à  l'étude  comme  aux 
beaux-arts,  ce  prêtre  zélé  ne  Tétait  pas 
moins  à  toutes  les  œuvres  de  son  saint  mi- 
nistère. Avec  la  haute  approbation  de  Mgr 
Fabre,  et  la  sage  direction  de  M  Brien,  l'Ins- 
titut fit  construire  l'église  actuelle.  La  céré- 
monie de  la  bénédiction  de  la  pierre  angu- 
laire eut  lieu  le  4  août  1878,  par  M.  le  G.  V 
Moreau,  assisté  d'un  nombreux  clergé  et  de 
généreux  fidèles.  L'année  suivante,  du  17 
au  24  février  1879,  des  dames  patronnesses 
ouvrirent  un  second  bazar  pour  aider  la 
communauté  dans  la  construction  et  la  déco- 
ration de  ce  sanctuaire.  Avec  le  zèle  des 
sœurs  et  le  dévouement  de  mesdames  A. 
Larocque,  J.  Simard,  Globensky,  Lacoste, 
Sicotte,  Desmarteau,  H.  Masson,  Laberge,  A. 
Dansereau,  et  Levesque,  le  public  Mont- 
réalais se  tint  à  la  hauteur  de  sa  réputation 
en  secondant  généreusement  les  démarches 
et  les  efforts  du  chapelain  et  des  organisa- 
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irices.  Le  résultat  de  ce  beaa  tournoi  (ït? 
charité  fit  remettre  $1,000.00  à  l'Institut. 
Le  25  février  eut  lieu  un  charmant  concert 
80U8  la  présidence  de  notre  bon  ami,  M, 
Fowler,  organiste  de  TEglise  St-Patrice  de 
Montréal.  Les  artistes  qui  prêtèrent  leurs 
généreux  concours  furent  :  Mlles  Starnes, 
Villeneuve.  Barnard  et  Sadlier  '  MM.  Bou- 
Ihiller,  Trudel,  Parker,  et  A.  Desève  violo- 
niste. Do  cette  agréable  soirée,  les  sœ'urs  tou- 
chèrent la  somme  de  ^80.00. 

L'aile  est,  commencée  le  »^1  mars  1884,  de 
120  par  44  pieds,  fut  bénie  par  S.  G-.  Mgr 
l'archevêque  Fabre,  le  9  lévrier  18&5.  Pour 
la  troisième  fois,  il  fut  très  agréable  aux 
Soeurs  de  Miséricorde,  de  revoir  plusieurs 
âmes  généreuses  leur  venir  en  aide;  se  dis- 
tinguer et  rivaliser  de  zèle,  dans  un  bazai"^ 
qui  dura  du  22  décembre  18B4au  10  janvier 
1885,  Sous  la  délicate  direction  de  madame 
A.  Lacoste,  on  admira  une  fois  de  plus,  le 
dévouement  de  mesdames  Levesque,  A. 
Ouimet,  Masaon,  CaJieux,  Mathieu,  Proven- 
cher,  A   LaRocque,  Drolet,  Devins,  Olivier^ 
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Belley,  Brosseau,  Géliaas,  Laraméu,  Proulx, 
Poitras,  Archambeault,  Laberge,  Hudou,  A. 
Daiisoreau,  Richard,  Perreault  et  Mlle  Dau 
sereau.  Les  recettes  donnèrent  $136*7,00. 
Une  séance  dramatique  et  musicale  tenue  le 
8  janvier  rapporta  la  jolie  somme  de  $93,50. 

Enfin  les  ateliers  commencés  le  15  juillet 
1885,  et  THospice  de  la  Maternité  commencé 
le  14  septembre  de  la  même  année,  furent 
bénis  par  M.  J.  M.  A.  Brien,  le  20  avril 
1887. 

De  1877  à  1889,  l'Institut  des  «Burs  d.^ 
Miséricorde,  fut  donc  d'une  manière  toute 
particulière  l'objet  de  la  plus  tendre  sollici- 
tude de  M.  Brien.  Ce  prêtre  zélé  sut  avec 
simplicité  et  prudence  s'imposer  le  rude  de- 
voir d'achever  et  d'étendre  les  œuvres  de  ces 
prédécesseurs  qu'ils  n'avaient  pu  couronner. 

Par  tous  les  moyens  et  sans  relâche,  on 
peut  dire  qu'il  assura  l'avenir  et  les  bril- 
lantes destinées  de  cette  communauté.  Tout 
ce  qui  était  grand  et  utile,  tout  ce  qui  exi- 
geait une  dose  extraordinaire  de  sacrifice 
personnel  exerçait  sur  ce  chapelain  dévoué, 
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une  irrésistible  fascination.  Que  de  fré- 
quentes visites,  de  soins,  de  plans,  de  voya- 
ges, de  consultations  et  de  conseils,  il  prodi- 
gua pour  le  perfectionnement  et  le  succès  de 
ces  immenses  travaux.  Aussi,  les  religieuses 
de  Miséricorde  conservent  toujours  pour  ce 
bon  père,  tendre  et  dévoué,  le  respect  le 
plus  sincère,  la  reconnaissance  la  plus  pro- 
fonde. 

Nous  n'avons  point  la  prétention  de  faire 
ici  la  biographie  de  M.  J.  M.  A.  Brien,  au- 
jourd'hui, curé  de  sainteElizabeth  de  Jo- 
liette  Eussions-nous  toutes  les  données, 
tous  les  actes  désintéressés  que  renferme  son 
histoire  et  qui  remplirait  un  joli  volume, 
nous  voudrions  les  confier  à  une  plume 
mieux  exercée,  qui  pût  en  faire  ressortir 
avec  éclat  tous  les  détails. 

Plus  tard,  le  nom  de  M  J,  M.  A.  Brien, 
sera  inscrit  dans  l'histoire,  entouré  de  l'au- 
réole qui  lui  appartient.  Nous  ne  pouvons 
à  l'heure  présente  que  toucher  rapidement  à 
quelques-uns  des  bienfaits  de  sa  vie  comme 
directeur  dans  cette   maison.    Qu'on   nous 
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pardonne  d'avance  si  nous  soulevons  le  coin 
du  voile  qui  en  dérobait  la  connaissance  an 
public.  Qu'on  veuille  croire  qu'il  nous  a 
fallu  pour  y  arriver,  non-seulement  Tinté- 
rêt  spéculatif  de  la  vérité,  mais  encore  la 
nécessité  où  nous  sommes,  en  écrivant  ces 
pages,  de  tout  dire  pour  montrer  les  voies 
secrètes  de  Dieu  et  l'action  manifeste  de  sa 
main. 


L«^établisseinent    de   l'Institut  des 
Sceurs  de    miséricorde. 

Aujourd'hui  ;  grâ^e  à  Dieu,  à  l'illustre 
archevêque  de  Montréal,  au  dévouement  de 
M.  Brien,  et  à  l'empressement  des  sœurs  à 
faire  le  bien,  le  splendide  Institut  de  Misé- 
ricorde de  Montréal  est  admirablement  orga- 
nisé, C'est  un  vaste  et  imposant  édifice  en 
pierre  de  taille  à  quatre  étages  et  divisée 
en  compartiments  élevés.  Il  est  construit 
dans  un  endroit  salubre  et  pittoresque  ;  en 
plein  cœur  de  la  ville,  entouré  de  somp- 
tueuses résidences,  sur  des  rues  larges  et 
droites. 
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Tout  ce  que  l'hygiène  hospitalière  a  pu 
réaliser  de  plus  parfait  a  présidé  à  la  cons- 
truction et  à  l'aménagement  de  ce  Monas- 
tère véritablement  modèle.  Il  est  aéré  et 
lumineux  comme  pas  un  établissement  si- 
milaire de  Montréal,  l'eau  y  circule  partout, 
froide  et  chaude  et  stirilisée  par  d'ingénieux 
appareils  dans  la  bâtisse.  De  la  cave  au 
grenier  inclusivement,  il  n'y  a  pas  dans 
tout  l'édifice  un  angle  ni  un  coin,  pas  même 
une  armoire  où  les  poussières  nocives  puis- 
sent stagner.  Dans  les  salles,  comme  dans 
les  chambres  d'isolement,  le  cube  d'air  est 
le  maximum  de  ce  qu'il  doit  être,  et  la  ven- 
tilation largement  assurée.  Outre  le  jardin 
et  plusieurs  balcons,  il  y  a  sur  les  toits  des 
bâtiments,  des  séchoirs,  et  une  belle  prome- 
nade pour  le  nombreux  personnel  de  l'Hos- 
pice. 

Avec  cela  pas  le  moindre  luxe  inutile.  Ou 
n'y  remarque  que  celui  du  confortable  !    ,  ; 
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Cbapelle  de  M.  I>,  de  miséricorde. 

Mais  le  vrai  bijou  de  ce  lieu  providentiel, 
*i  Ton  veut  bien  nous  passer  cette  met apho- 
Te,  c'est  le  pieux  sanctxiaire  de  N.  D.  de  Mi- 
séricorde; orné  avec  tin  goût  exquis,  mais 
«impie  ;  où  tout  jwrte  au  recueillement,  ius- 
|)ire  l'espérance,  excite  aux  fusions  de  l'âme 
vers  le  Tout-Puissant 

Ce  nouveau  temple  n'est  pas  le  moins  beau 
parmi  ceux  déjà  si  nombreux,  que  la  foi  et 
la  piété  ont  généreusement  élevés  à  1^  gloire 
•de  Dieu  dans  Ville-Marie.  Il  fait  honneur  à 
la  communauté  ^qui  le  po^sède,  au  cha- 
pelain qui  en  a  préparé  les  plaïas  et  en 
a  guidé  les  travaux  ;  aux  bienfaiteurs 
«de  l'œuvre,  dont  les  sacrifices  ont  si  bien 
contribué  à  le  faire  construire,  puis  déco- 
dé. Les  ta:bleaux  à  l'huile  d^e  la  ^amari- 
itaine,  des  stations  du  Cheminée  la  "Cpmx,  de 
la  visite  à  sainte  Elizabetk,  de «aint  Antoine 
de  Padoue,  exécutés  par  des  Religieuses  de 
la  communauté  ;  ainsi  q^ue  les  autres  déco- 
rations intérieures  sorties  du  pinoeau  magi- 
-que  de  notre  estimable  ooiaapatTio^e,  M,  E, 
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Melocho,  et  dont  Téloge  n'est  plus  à  faire  ; 
toutes  sont  remarquables  et  bien  proportion- 
nées. Les  sculptures  qui  émaillent  les  qua- 
tres  autels,  surtout  celle  de  Madeleine  au 
pied  de  N.  D.  de  Miséricorde,  forment  un 
ensemble  gracieux  et  délicat  qui  charme  le 
regard  et  fait  respirer  Tidéal  mystique  vers 
lequel  la  foi  entraîne  notre  piété. 

N'est  ce  pas  que  c'est  un  beau  mérite  pour 
M.  Brien,  ce  prêtre-architecte,  d'avoir  pu 
donner  avec  la  confiance  de  son  archevêque, 
ce  cachet  nouveau  que  ses  talents  et  sou 
patriotisme  ont  su  répandre  dans  ce  pieux 
reposoir  ? 

C'est  donc  dans  cette  chapelle  d'une  cé- 
leste fraîcheur  qui  caresse  l'âme  et  le  front 
des  plus  distraites,  qiae  les  bonnes  impres- 
sions de  la  repentante  se  ravivent,  que  les 
meilleurs  souvenirs  se  réveillent,  se  rassem- 
blent, et  se  groupent  dans  son  cœur  contrit 
et  humilié  ! 
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C^SlèbreB  pénitentes    vénérées 
dans  ce  sanctuaire. 

C'est  sous  la  proteclion  des  pins  célèb.os 
pénitentes  :  saintes  Pélagie,  Marie  d'Ei^ypiv. 
Thaïs  et. Marguerite  de  Cortone,  en  grande 
vénération  dans  cotte  communauté,  que  les 
Keligieuses  placent  les  personnes  qui  leur 
sont  confiées.  Elles  sVfForcent  toujours  de  les 
pénétrer  de  IVsprit  de  pénitence  qui  a  ani- 
mé ces  nobles  converties.  Quoique  ces 
exemples  ne  soient  pas  de  personnes  vivan- 
tes, mais  mortes  dc^puis  de  nombreuses  an- 
nées ;  les  reliques  de  leurs  corps,  bien  que 
réduits  en  cendres,  ont  souvent  une  vertu 
divine  qui,  par  la  grâce  de  Dieu,  font  des 
miracles. 

Donnons  ici  quelques  détails  sur  la  vie  de 
ces  modèles  de  sainteté,  que  Nos  Seigneurs 
Bourget  et  Fabre  ont  désigné  comme  pa- 
tronnes des  repentantes  dans  ce  monastère 
des  miséricordes  divines.  Traversons  si  vous 
le  voulez,  les  Alpes  avec  saint  Martin,  et, 
pendant  quMl  suit  la  route  de  la  Lombard ie, 
prônons  celle  de  la  Toscane.     Nous  voici  au 
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petit  village  de  Laviano.  A  percevez  voti» 
cette  jeune  personne,  légère,  vaniteuse  et 
douée  de  la  plus  grande  beauté  ?  Mécon^ 
tente  de  sa  belle-mère^  elle  est  plus  souvent 
dans  h  s  rues  du  village  que  dans  Tintérieur 
de  la  maison  paternelle  !  TTn  seigneur  de 
Montepulciano,  riche  propriétaire  du  voisi- 
nage, remarque  la  jeune  imprudente.  La 
vanité  d'une  part,  la  passion  de  l'autre,  se 
sont  entendues.  La  jeune  Marguerite  ne^ 
8*appartient  plu». 

Elle  habite  la  viîle  de  Montepulciano,. 
dans  la  somptueuse  résidence  de  son  ravis- 
seur.  Avant  d'être  formés,  ses  caprices  sont 
satisfaits.  Les  plus  riches  étoffes  composent 
ses  vêtements  ;  des  pierres  précieuses  bril- 
lent dans  &a  chevelure  ;  elle  éclipse  par  sor> 
luxe  les  plus  grandes  dames  de  la  ville.  Par- 
tout où  il  y  a  des  fêtes,  on  est  sûr  de  1» 
trouver.  Scandale  public,  scandale  vivant, 
elle  passe  plusieurs  année»  dans  le  désordre, 
Q»e  seiait-elie  devenue,  si  la  miséricorde  ne^ 
Favait  tout  à  coup  arrêtée  sur  le  chemin  de- 
sa  damnatioui 
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Un  jour,  où  elle  pensait  à  rien  moins  qne 
de  revenir  à  Dieu,  l'homme  part  pour  la 
campagne,  faire  une  partie  de  chasse.  La 
nuit  venue,  il  ne  rentre  pas  :  Marguerite 
8'inqurète.  Le  lendemain,  elle  met  la  tête  à 
la  fenêtre,  pour  voir  si  elle  ne  découvrirait 
pas  celui  qu'elle  attend.  Au  lieu  du  maître,elle 
aperçoit  le  chien  qui  arrive  à  petit  pas,  tête 
baissée  et  qui  s'assied  sur  la  porte  de  l'habi- 
tation, en  poussant  des  cris  plaintifs.  Mar- 
guerite descend.  Le  fidèle  animal  la  tire  par 
sa  robe  et  lui  fait  signe  de  le  suivre.  Il  la 
conduit  ainsi  à  quelques  milles  de  la  ville  ; 
puis  s'arrêtant  dans  un  petit  bois,  il  se  met 
à  gratter  de  ses  pattes  la  terre.  Bientôt  se 
montre  à  découvert,  le  cadavre  sanglant  du 
malheureux  seigneur,  victime  d'un  assas- 
sinat. 

A  ce  spectacle,  Marguerite  tombe  évanouie, 
Eeveuue  à  elle-même  elle  fond  en  larmes  ; 
et,  sous  l'impression  de  la  grâce,  elle  forme 
sur  le  champ  l'inébranlable  résolution  de 
changer  de  vie.  De  retour  à  Montepulcianoy 
elle  quitte  sa  riche  parure,  met  tout  en  ordre 
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dans  la  maison  ;  so  couvre  d'une  morhanto 
robe  noire  et  dit  adieu  à  une  ville  qu'elle  a 
si  longtemps  scandalisée.  D'abord,  elle  va 
bien  humblement  se  jeter  aux  pieds  de  sou 
père  et  lui  demander  pardon.  Puis  par  un 
beau  dimanche,  pendant  que  tous  les  habi- 
tants de  Laviano  étaient  à  l'église,  elle  entre 
dans  le  lieu  saint  et  monte  jusqu'au  sanc- 
tuaire pieds  nus,  une  corde  au  cou.  la  iéio 
rasée  et  découverte.  Sans  dire  une  parole, 
elle  inonde  le  pavé  du  temple  de  ses  larmes, 
demande  miséricorde.  L'attendrissement  ga- 
gne tous  les  spectateurs.  Enfin  elle  se  relève, 
quitte  son  village  et  se  retire  dans  la  ville 
de  Cortone.  Là,  solitaire,  dans  une  chétive 
cabane,  elle  vécut  plusieurs  années,  de  lar- 
mes, d'austérités,  d'aumônes  et  d'abondantes 
consolations,  dont  le  bon  Pasteur  aime  à 
combler  les  brebis  revenues  au  bercail. 

Non-seulement  Marguerite  devint  une 
sainte  à  miracles  ;  mais  son  corps,  conservé 
intact  depuis  des  années  nombreuses,  conti- 
nue de  répandre  une  odeur  de  sainteté. 

Depuis  le  cinquième  siècle,  cette  sainte  est 
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partout  véuoréo  dans  l'Asio-Miueuni  et  îo 
Nord  do  la  France,  Au  Canada,  S.  G,  Agr 
l'archevêquo  Fabro,  de  Montréal,  prié  d'ap- 
porter de  son  voyap^e  de  Ilome  en  1879,  des 
reliques  de  sainte  !*Iarguerite  de  Cortone, 
acquiesça  avec  une  paternelle  sollicitude  à 
cette  supplique  des  bonnes  Sœurs  de  Miséri- 
corde. Plusieurs  personnes  dévotes,  entr'au- 
Ires  repentantes,  qui  ont  invoqué  ces  souve- 
nirs consolants,  ont  déjà  obtenu  des  faveurs 
extraordinaires  ! 

A  Antioche, capitale  de  la  Syrie,  une  secon- 
de converfeion  non  raoins  miraculeuse  nous 
y  attend.  Dans  ce  pays,  Pélagie  fut  pen- 
dant de  longues  années  la  courtisanne  qui 
occupait  le  premier  rang  sur  la  scène  du 
désordre.  Son  nom  était  dans  toutes  les  bou- 
ches, non-seulement  à  Antioche,  mais  jus- 
qu'en Cilicie  et  ui  Cappadoce.  Elle  épuisa 
la  fortune  d'un  grand  nombre  d'hommes  et 
dépouilla  beaucoup  de  iiîs  de  famille.  Le 
bruit  courait  qu'elle  se  servait,  ncn-seule- 
ment  de  son  extrême  beauté,  mais  de  prati- 
ques démoniaques  pour  tendre  ses  filets.  Elle 
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y  prit  le  frère  même  de  l'Impératrice  ;  caria 
puissance  de  sa  séduction  était  une  vraie 
tyrannie. 

Mais  voilà  qu'un  jour,  sa  curiosité  la  por- 
ta dans  l'église  de  saint  Julien  le  martyr,  où 
le  saint  évêque  Nonnus  prêchait  sur  le  juge- 
ment dernier.  Elle  n'avait  jamais  eu  le 
moindre  sentiment  de  ses  crimes,  quand  tout 
è  coup  la  crainte  de  Dieu  fit  une  telle  im- 
pression sur  son  cœur,  qu'elle  commença  à 
pousser,  à  la  grande  terreur  des  assistants^ 
des  cris  déchirants  et  à  verser  d'abondantes 
Jarmes  Complètement  changée,  elle  mépri- 
«a  tout,  se  confia  en  la  miséricorde  de  Dieu 
et  se  convertit.  Admise  aux  saints  mystères, 
«lie  se  i>orta  sérieusement  à  la  pratique  de 
toutes  les  vertus.  File  donna  ses  biens  aux 
pauvres,  se  revêtit  d'un  cilice  et  fi*enferma 
dans  une  cellule,  près  de  Jérusalem,  sur  la 
montagne  des  Oliviers,  non  loin  du  lieu  où 
le  Christ  avait  fait  sa  prière.  Là,  elle  y  resta 
quatre  ans,  se  livrant  aux  plus  austères  pé- 
nitences et  mourut  de  la  mort  des  prédesti- 
nées. 
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^  •*  Pour  nous  comme  pour  elle,  8*écriait  na 
jour,  uu  célèbre  prédicateur,  la  miséricorde 
ouvre  les  bras  :  s'y  jeter,  c'est  se  sauver." 

Le  troisième  modèle  que  Ton  offre  k  la 
véuéiatioti  <les  <îroyauts,  dans  la  chapelle 
des  Sœurs  de  Miséricorde  est  saiute  Marie- 
d'Egypte.  C'est  à  l'âge  de  douze  ats,  que 
malgré  ses  i>aretits,  cette  jeune  fille  se  rendit 
dans  la  ville  d'Alexandrie,  où  elle  vécut  dix- 
sept   ans   dans  l'oubli  de  tou»  ses  devoirs 

Un  jour  à  l'exemple  de  plusieurs  ^>ersoM- 
lies  q^i  allaient  à  Jérusalem  pour  y  célé- 
brer l'exaltation  de  la  Mainte-Croix,  elle 
s'embarqua  avec  elles  et  y  arriva  sans  ckan- 
geT  de  vie.  Dans  l'Eglise  de  cette  ville  oà 
l'on  exposait  la  Croix  du  Sauveur^  pour  la 
véfiération  des  fidèles  ;  **  il  me  fut  impossible 
d'y  entrer,  dit-elle,  tant  une  force  invincible 
tne  repoussait  d'y  pénétrer.  Alors,  réfléchis- 
sant &ur  l'abomination  de  ma  vie,  je  me  mitf 
è  pleurer  amèrement.  Me  frappant  la  poi- 
crine  j'implorais  la  Mère  de  Dieu,  la  conju- 
rant d'avoir  compassion  de  ma  misère  et  de 
(n'obtenir    miséricorde.     Alors  j«  ressentie 
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un  grand  soulagement!"  S'étaut  conver- 
tie, cette  sainte  passa  quarante-sept  ans 
ans  dans  la  solitude,  ne  vivant  que  de  ce 
qui  croissait  dans  le  désert.  Zozime,  célèbre 
moine  de  grande  vertu,  mort  à  IQO  ans,  lui 
administra  le  saint  viatique,  après  quoi  elle 
fut  enterré  dans  une  fosse  creusé  par  un 
lion  que  Dieu  avait  envoyé. 

Thaïs  vivait  au  quatrième  siècle.  C^est  en 
Egypte  qu'elle  vécut  dans  le  crime.  Sa 
grande  beauté,  de  l'esprit,  une  mauvaise 
éducation  furent  la  cause  de  sa  perte.  Elle 
s'abandonna  donc  au  mal  et  entraîna  à  sa 
suite,  plusieurs  âmes  faibles  et  lâches. 

Comme  Pélagie,  elle  se  convertie  par  les 
discours  d'un  saint,  du  nom  de  Paphnuce, 
anachorète  de  la  Thébaïde.  Thaïs  fut  si  tou- 
chée de  ses  paroles,  qu'elle  se  jeta  un  jour  à 
ses  pieds  les  yeux  baignés  de  larmes  et  le 
pria  de  lui  ordonner  la  pénitence  qu'il  ju* 
geait  convenable  pour  hâter  sa  conversion. 
"  Seulement,  ajouta  t-elle  je  vous  demande 
trois  heures,  après  quoi  je  reviendrai  vous 
obéir."    Thaïs  employa  ce  temps  si  court  à 
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ramasser  tout  ce  qu'elle  avait  acquis  dW^ 
trargent,  d'habits  et  de  meubles.  En  ayant 
fait  un  monceau  au  milieu  de  la  ville,  elle  y 
mit  elle-même  le  feu  devant  tout  le  peuple^ 
et  invita  ceux  qui  lui  avaient  fait  ces  pré-- 
sents  et  qui  avaient  été  les  complices  de  ses 
désordres  à  l'imiter  dans  son  sacrifice  et 
dans  sa  pénitence.  Alors  guidé  par  Pa- 
phnuce,  le  saint  homme  la  conduisit  dans 
un  monastère  de  pénitentes  où  elle  se  laissa 
enfermer  dans  une  cellule  dont  la  porte  fut 
scellée  avec  un  sceau  de  plomb.  Elle  ne  de- 
vait recevoir  pour  toute  nourriture  qu'un 
peu  de  pain  avec  de  l'eau.  ''  Contentez-vous 
lui  dit  Paphnuce  eu  la  quittant  de  regarder 
du  côté  de  l'Orient,  et  de  répéter  souvent  ces 
paroles  :  "  Vous  qui  m' avez  formée^  ayez  pitié 
de  moiy 

Elle  passa  trois  ans  dans  cette  vie  rude  et 
sanctifiante,  quand  sur  l'ordre  de  Paphnuce, 
on  la  laissa  sortir  pour  vivre  avec  les  sœurs. 
Mais  Dieu  satisfait  de  bon  repentir,  la  retira 
du   monde  peu  de  temps  après. 

Illustres  Pélagie,   Marie   d'Egypte,  Thaïs 
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et  Marguerite  do  Cortone,  pénitentes,  ohier^ 
nez  à  celles  qui  ont  ew  le  malheur  de  vous> 
kniter  daufs  vos  égarenïents,  la  grâce  de  de- 
venir elie-mêmes  des  monuments  de  Tin  finie 
miséricorde  de  Dieu.     C'est  ce  qiie   deman^ 
dent  avec  iiv-tances,  tous  les  jours  à  ces  no- 
bles àme»  les  Sœurs   de  Miséricorde.    Elles* 
voudraient  pourvoir  tourner  vers   le  divi» 
Crucifié,  tous  les  cœurs  de  celles  qu'ielles  di- 
rigent contre  le  retour  au  mal  :   les  remplir 
de  son  amour,  les  entramer  avec   elles,  mal- 
gré les  périls,  les  éimeils   du    voyage,    jus- 
qu'aux séjour  de  l'étornel  repos  ! 

Est-il  quelque  chose  de'j>lu«  louable  ?   éc 
plus  causai  an  t  ? 
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Personnel. 
Bienfaits  de   l'œuvre. 

Quelques  détails  intéressants  sur  la  Com- 
munauté des  Sœurs  de  Miséricorde,  pour- 
ront servir  à  faire  connaître  d'avantage  tout 
le  bien  que  ces  âmes  charitables  font  parmi 
nous,  et  à  Tétranger  depuis  leur  fondation. 

Les  chapelains  qui  se  sont  succédés  dans 
la  direction  spirituelles  de  l'Institut  fun'ut: 

En    1846,     Eévd.  M.  A.  Rey, 

"  L.  C.  Sache,  S.  J. 

*'  Y.  Pilon,  chan. 

*'  J.  0.  Paré,  chan. 

"  G-.  Lamarche,  chan, 

*'  E.  H.  Hicks,  chan. 

"  a.  Huberdeault 

''  C.  Martin 

"  Jos.  A.  Martineau 

•'  Z.  Delinelle 

*'  L.  H.  Paré 

•*  J.  M.  A.  Brien 

"  N.  A.Dugas 

"  Herm.    Charpentier 

Le  personnel  de  la  C'ommunauté  de  cotte 

Traie  ruche  chrétienne,  où  Ton   travaille  ot 
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surtout  où  l'on  prie,  parce  que  travailL'r 
c'est  prier  !  se  compose  actuellement  comme 
suit  : 

Supérieur  actuel  :  Révd.  F.  T.  Cavanagh. 

Chapelain  actuel  :  Révd    Herm.  Charpeu- 

Révde  Sœur  Marie  du  Sacré  Cœur  de  Jé- 
sus, dite  Anastasie  Paquin,  supérieur  géné- 
rale. 

Assistante  :  Sœur  Ste  Thérèse  de  Jésus, 
dite  Domitilde  Filiatrault. 

Dépositaire  :  Sœur  S.  Stanislas  de  Kostka, 
dite  Dorimène  Auclair. 

1ère  Conseillère  :  Sœur  S.  Venant,  dite 
Cléophée  Gaulin. 

2ème  Conseillère  :  Sœur  Ste  Agnès,  dite 
Exilda  Pion. 

Secrétaire-Générale  :     Sœur  Ste-Béatrice» 
dite  Agnès  Smith. 
Los  Religieuses   professes  sont    maintenant 

au  nombre  de 86 

Novices  et  Postulantes 10 

Madeleines..,. 62 

Filles  de  confiance,  et  autres  per- 
sonnes attachées  à  la  maison. ..25 

Gardes-malades in 

Si  les  maladies  de  l'âme  traitées  par  les 
Sœurs  de  Miséricorde,  sont   plus  nombreu- 
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ses,  souvent  plus  difficiles  à  guérir  que 
celles  des  misères  corporelles  ;  il  n'est  que 
trop  juste  de  noter  ici  combien  les  gardes- 
malades,  attachées  à  la  Maternité  catholique 
de  Montréal,  rendent  de  précieux  services  à 
la  société  !  CVst  toujours  sous  l'empire  des 
devoirs  religieux,  que  ces  personnes  sécu- 
lières, ces  femmes  recommandables,  pra- 
tiquent leurs  délicates  fonctions.  S'appro- 
chant  des  sacrements  une  fois  par  semaine, 
elles  portent  un  costume  de  lo  plus  haute 
modestie,  et  se  dévouent  gratuitement  dans 
rétablissement.  Toujours  au  poste  comme 
la  sentinelle  vigilante,  qui  observe  ce  qui  se 
passe  pour  éviter  toute  surprise  de  l'ennemi, 
elles  sont  sous  la  direction  des  docteurs 
Dagenais,  Leblanc  et  DeCotret.  De  faction 
et  le  jour  et  la  nuit  auprès  des  malades  de 
l'Hospice,  elles  les  secourent  toujours  avec 
empressement,  avec  charité  ! 

La  besogne  de  ces  chrétiennes  courageuses 
est  assez  rude.  Aussi  les  bons  soins  qu'elles 
prodiguent  auxiniortunées,  de  passage  dans 
la  maison,  les  font  reconnaître  comme  l'âme 
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.de  cette  miséricordiouse  Matornilé.  Leur 
expérience  comme  leur  tceur  généreux,  rele- 
vés par  les  sentiments  de  commisération  que 
Dieu  leur  inspire,  les  rendent  indispensa- 
bles au  siècle  que  nous  traversons. 

Dès  son  entrée  dans  ce  lieu  de  soulage- 
ment, la  pauvre  abandonnée  rencontre  avec 
confiance,  ces  gardes-d'honneur  qui  lui 
parle  un  langage  tendre,  lui  donne  des  en- 
couragements affectueux.  La  main  dans  la 
main,  elles  s'embrassent  et  pleurent  ensem- 
ble. C'est  alors  que  la  triste  coupable  se 
trouve  transportée  dans  les  hautes  régions 
de  la  foi,  retrouve  le  couiage  des  amertumes 
fortifiante  de  la  Croix  î 

On  nous  assure  qu'il  est  arrivé  déjà,  que 
quelques-unes  de  ces  bienfaitrices  compa- 
tissantes sont  mortes  victimes  de  leur  dé- 
vouement, après  avoir  contractées  de  leurs 
patientes,  des  maladies  incurables. 

11  n'y  a  donc  que  la  confiance  en  Dieu  et 
le  désir  du  Ciel   qui   puissent   pousser  des 
femmes  aussi  irréprochables  à  se  sacrifier 
•dans  un  pareil  métier  ! 
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Uue  autre  grande  consolation  pour  Tlns- 
titut  de  Miséricorde,  c'est  qu'il  arrive  très- 
souvent  que  des  pénitentes,  après  un  certain 
temps  passé  à  l'Hospice,  demandent  et  ob* 
tiennent  de  continuer  à  vivre  dans  le  Mo- 
nastère, ce  qui  leur  donne  l'avantage  de  se 
faire  recevoir  Madeleine.  Cette  classe  de 
femmes  toutes  transformées  a  été  fondée, 
dans  le  but  de  compléter  non  seulement  leur 
propre  sanctification,  mais  aussi  d'aider  les 
Religieuses  à  travailler  pour  celle  des  autres* 
Comme  la  vie  dépend  presque  toujours  du 
cadre  où  elle  est  enchâssée,  elles  sont  heu- 
reuses de  pouvoir  s'ensevelir  dans  l'oubli  du 
cloître,  d'avoir  un  moyen  si  honorable  de  se 
racheter  et  de  se  réhabiliter. 

En  effet,  là,  tout  est  paix,  douceur,  amé- 
nité ;  pas  de  rudesse,  ni  froideur.  *'  Il  y  a 
dans  notre  solitude,  écrivait  une  Madeleine? 
il  y  a  un  charme  délicat  et  grave.  On  dirait 
que  le  Père  des  miséricordes  se  baisse  pour 
nous  secourir  et  nous  guider  ;  que  Marie 
notre  protectrice  par  excellence  a  établi  soh 
séjour  parmi   nous,  afin  de   nous  accueillir, 
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fortifier  et  dirig'or  vers  les  hauteurs  du  sen- 
tier de  la  sainteté. 

On  dit  des  arbres  :  Oh  !  les  arbres  sont 
d'admirables  instruments  ;  ils  ont  des  ac- 
cents, des  soupirs  ;  ce  sont  les  harpes  de  la 
nature.  Eh  bien,  dans  le  calme,  le  repos  et 
le  soulagement  du  saint  lieu,  on  rencontre 
de  ces  Madeleines  qui  deviennent  des  per- 
sonnes remarquables  sous  tous  les  rapports. 
L*ocleur,  la  fraîcheur  des  parfums  de  la  re- 
ligion qu'elles  respirent  ;  les  salutaires  en 
seignements  qu'elles  reçoivent,  la  piété 
qu'elles  pratiquent  en  si  bonne  compagnie 
leur  permettent  de  méditer  à  leur  aise  sur  la 
grande  affaire  de  leur  sanctification.  Ce  sont 
les  éléments  dont  chaque  jour  elles  se  nour- 
rissent, et  grandissent  dans  toutes  les 
vertus. 

Ah  !  ne  méprisons  pas  mais  saluons  ces 
femmes  qui  se  signalent  par  un  retour  d'un 
si  beau  mérite  ;  obéissent  à  la  même  direc- 
tion, s'occupent  dans  un  ordre  et  dans  une 
discipline  exemplaire. 

Si  d'un  côté,  nous  admirons  la  religieuse 
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de  Miséricorde  toujours  pieuse.  sîiUple,  châ» 
ritable  comme  les  fleurs  chéries  (JUi  forment 
l'auréole  de  son  existence»  remercions  la 
Providence  qui  aide  les  Madeleines  dans 
ce  gîte  délicieux  où  l'âme  se  repose  plus 
doucement,  plus  afF-îctueusement» 

Les  chiffres  suivants  démontreront  touteâ 
les  grâces  et  les  bénédictions  répandues  par 
l'Institut  dans  des  âmes  revenues  au  ber* 
cail,  ou  étrangères  à  la  vraie  foi. 

Baptèinea, 
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188r. 
1887 
188S 
1889 
1890 
1891 
1892 
1893 
au  27  août,  1894 

Voici  maintenant  ce  qu'ont  fait  les  Sœurs 
de  Miséricorde,  pour  le  soulagement  du 
malheur  depuis  le  1er  décembre  1887.  De 
cette  date  au  27  septembre  1894,  elles  ont 
reçu  2,470  patientes.  Sur  ce  nombre  plus 
de  1,700  n'ont  rien  payé  ni  pour  pension, 
blanchissage,  remèdes  ou  autres  soins  î  Enfin, 

depuis  le  9  avril  1889,  au  26  septembre  1894, 
1726  enfants  sont  nés  à  la  Maternité^ 

Pour  ce  qui  se  rapporte  au  détail  des  dé- 
penses et  revenues  occasionnées  par  ces  per- 
sonnes et  les  enfants  do  l'Hospice,  ajoutons 
que  le  gouvernement  de  la  Province,  donne 
chaque  année  aux  sœurs,  la  somme  de  sept 
cents  piastres  pour  les  aider  dans  leur  œuvre. 
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N'aimant  pas  à  être  taxé  d'exag-ératiou,  notlâ 
dirons  que  cette  communauté  fait  face  à  se» 
dépenses  qui  sont  énormes,  arec  les  recettes 
provenant  des  pensionnaires  qui  peuvent 
payer,  et  cette  division  du  travail  inspirée 
par  ie  sentiment  religieux  Comme  on  le 
sait,  Tesprit  du  siècle  est  loin  d'être  favora- 
ble aux  Institutions  religieuses  :  on  les  croit 
puissamment  riches  ;  et  plusieurs  personnes 
s'imaginent  qu'elles  entassent  des  sommes 
fabuleuses  pour  l'avenir.  Erreur  n'est  pas 
toujours  compte  ! 

La  chose  la  plus  consolante  pour  ceux  ou 
celles  qui  vivent  dans  une  inquiétude  fausse? 
c'est  que  les  autorités  compétentes,  reli^ 
gieuses  et  civiles,  après  la  plus  stricte  vérifi- 
cation des  faits  connaissent  parfaitement  la 
question  financière  de  l'établissement,  qui 
est  irréprochable  ! 

L'œuvre  admirable  du   soin   des   enfants 
abandonnés   mérite    ici   une   mention  spé- 
ciale ;  c'est,  croyons-nous  la  mission  la  plus 
ardue  que  l'on  puisse  entreprendre.    A  cette 
fin,    les    Sœurs  de   Miséricorde  ont   acheté 
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dans  la  belle  paroisse  de  saint  Hilaire,  tout 
près  de  Montréal,  un  Vaste  terrain  avec  an- 
ciennes constructions  pour  dix  mille  dol- 
lars. 

C'est  là  qu'elles  ont  ouvert  le  19  mai  1892, 
un  asile  dont  les  fruits  seront  immortels. 
Nous  ne  saurions  trop  admirer  l'infinie  bonté 
de  Dieu  pour  ce  nouveau  refuge,  destiné  a 
arracher  à  la  vie  des  rues,  les  abandonnés 
que  trop  souvent  de  coupables  auteurs  neveu* 
lent  pas  nourrir  ;  et  rendre  à  ces  existences 
sans  noblesse  un  principe  de  force  et  d'espé- 
rance eu  travaillant  à  leur  inoculer  la  vertu. 

Naisse  l'enfant  sans  protection,  laissé  au 
gré  des  tourbillons  de  la  vie,  aussitôt,  h\ 
comme  chez  les  Sœurs  Grises,  sa  faiblesse 
sera  protégée.  Il  sera  relevé  de  sa  misère 
et  soulager  dans  sa  douleur  ! 

Un  jour  un  enfant  voué  à  la  mort,  victi-* 
me  des  lois  barbares,  descendait  le  long  d'un 
fleuve  tranquillement  couché  dans  une  cor- 
beille de  joncs,  insouciant  du  sort  qui  l'at- 
tendait. Mais  la  Providence  qui  veillait  sur 
lui,  amena  sur  le  bord  de  l'eau  la  fille  même 
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du  roi.  Celle-ci,  s'étant  fait  apporter  le  pe- 
tiot, fut  émue  de  pitié  eu  le  voyant  destiné 
à  périr  misérablement.  Elle  appela  une 
nourrice,  et  lui  présentant  ce  chérubin,  elle 
lui  dit  :  '*  Prends  ce  petit  être  abandonnée  la 
fureur  des  flots,  nourris  le-moi,  je  te  donne- 
rai moi-même  ta  récompense."  L'enfant  ainsi 
sauvé  de  la  mort,  grandit  et  devint  le  libé- 
rateur de  tout  un  peuple. 

C'est  cette  même  providence,  à  laquelle 
Moïse  dut  la  vie,  qui  nous  montre  aujour- 
d'hui ces  nombreuses  victimes,  exposées  sur 
un  fleuve  plus  agité  et  plus  dangereux  que 
le  Nil. 

C'e^t  donc  un  grand  bonheur,  qu'à  la  vue 
de  tant  de  misères  souverainement  dignes  de 
notre  compassion  et  de  notre  bienfaisance, 
les  Sœurs  de  Miséricorde,  apportent  dans 
cette  œuvre,  leurs  plus   généreux  concours. 

Elles  veulent  par  leur  dévouement  et 
dans  les  épanchements  si  doux  de  la  con- 
fiance, que  cas  petits  misérables  confiés  à 
leur  surveillance  n'aille  point  grossir  le 
nombre  des  vagabonds,  de   ces   gens  sans 
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aveu,  qui  fortneut  dans  nos  sociétés  une 
plaie  hideuse,  étant  une  pépinière  de  tous 
les  vices.  Comme  ces  servantes  de  Jésus- 
Christ,  plaignons-les,  non  avec  un  senti- 
ment de  commisération  stérile,  mais  avec  la 
générosité  d*un  cœur  intelligent,  qui  voit 
dans  le  malheur,  dont  ils  sont  la  victime, 
l'un  des  plr/:  grands  fléau  de  la  famille,  de 
la  société  et  de  la  religion. 

N'avez-vous  jamais  rencontré  de  ces  nour- 
rissons chétifs  qui  se  fanent  et  s'étiolent  ; 
qui  sont  languissants,  si  triste  a  voir,  que 
la  plupart  vous  serrent  le  cœur  de  pitié  ? 
Aucun  souffle  ne  les  réchaufie,  aucune  main 
ne  les  relève,  ni  les  soins  attentifs,  ni  les  sou- 
rires, ni  les  pleurs,  ni  la  science  surtout.  Le 
destin  semble  les  condamner.  Que  faire, 
alors  ?  Préparez  le  linceul  et  commander 
l'étroit  cercueil  ou  dormira  la  vie  d'un  être 
étoufiee  dans  son  germé  ?  Oh  !  non  pas  ! 

Celle  qui  se  fait  la  mère  chrétienne  des 
abandonnés,  ne  désespère  pas  si  vite  ;  elle  le 
placera  sous  la  douce  influence  de  la  campa- 
gne, où  il  respirera  un  air  i)ur.    Là   sous  sa 
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surveillance,  dans  les  bras  d'mie  nourrice 
recoin mandable  il  sera  bien  vêtu,  bien  soi- 
gné et  se  réveillera  au  doux  chant  des  oi- 
seaux qui  voltigent  à   travers   le   gazon,   et 

l'herbe  fleurie.  Et  si  par  malheur  sa  gaieté 
ne  dure  pas,  ou   que   sa  figure  annonce  la 

souffrance,  peut-être  l'approche  de  la  mort  ; 
alofs  elle  se  mettra  à   genoux,  et   après   une 
courte   mais  irrésistible  prière,  elle  prendra 
elle-même  ce  petit  enfant  agonisant  et  flétri» 
et  sur  ses  langes  blancs,  lui  attachera  pieu- 
sement une  médaille   miraculeuse  avec  un 
ruban  bleu.  .  Eh   bien  !  savez-vous   qu'on  a 
déjà  vu  par  ses  soins,  la  toux  opiniâtre  s'a- 
paiser   par  enchantement  ;  la  fièvre  cruelle 
et    blême  disparaître  ;  un  jeune  sang  rose  et 
vit*  palpiter  dans  l'artère,  ranimer  le  regard, 
et   réchauffer  les  membres.    L'arbuste  dessé- 
ché revenir  en  fleur. 

Voilà  les  sentiments  qui  dominent  chez  la 
Sœur  de  Miséricorde  ;  la  vigilance,  la  ten- 
dresse, le  don  complet  et  constant  de  soi- 
même,  les  sacrifices  et  les  continuelles  fati- 
gues.  C'est  ce  qu'elle  comprend  et  prodigue 
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au  prochain  sans  aucune  rléfaillance.  Elle 
accepte  volontiers  et  même  avec  reconnais- 
sance toutes  les  charges  de  la  gardienne  vi- 
gilante de  Torphelin  abandonné  qui  devient 
son  enfant  adoptif. 

Ah  !  n'est-ce  pas  là  un  des  plus  beau  spec» 
tacles  au  sein  de  nos  sociétés  modernes,  si 
affolées  de  grandeurs  et  de  jouissances,  de 
voir  ces  vierges  dévouées  à  la  vérité,  embras- 
ser avec  amour  la  croix  de  leur  divin  modèle 
et  travailler  à  refaire  une  famille  pour  tous 
ceux  qui  sont  délaissés  ?  11  est  donc  abso- 
lument nécessaire  que  la  charité  de  nos  re- 
ligieuses élèvent,  construisent  à  côté  du 
temple  de  la  fortune  et  du  théâtre  du  plai- 
sir, des  monuments  impérissables. 

Non  contentes  de  répandre  d'aussi  bons 
services  dans  la  province  de  Québec,  les 
Sœurs  de  Miséricorde  furent  autorisées  dès 
le  19  mai  18*79  à  ouvrir  une  première  mis- 
sion à  Ottawa  ;  ce  site^choisie  par  Sa  Majesté, 
la  reine  Victoria,  en  1858,  pour  être  la  capi- 
tale permanente  du  Canada. 

Le  bien  qui  se  fait   par  ces  bonnes  reli- 
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pieuses  roncoutre  tous  les  jours  uue  louable 
émulation  sur  ce  point  important  du  pays. 
Formées  dans  le  but  d'accomplir  des  œuvres 
de  miséricordes  spirituelles  et  corporelles 
envers  le  pr»'chain  ;  elles  reproduisent  dans 
l'établissement  ce  qui  se  propage  à  la  mai- 
son-mère de  Montréal. 

C'est  à  la  demande  de  S.  G-.  Mgr  J.  T. 
Duhamel,  que  la  mission  d'Ottawa  fut  fon- 
dée. Cette  branche  de  l'héroïsme,  trans- 
plantée dans  la  capitale  canadienne,  n'a 
tien  perdue  do  sa  vitalité.  Il  pousse  à 
chaque  instant  des  fruits  de  ses  bonnes 
œuvres,  portant  le  caractère  du  tronc  vigou- 
reux d'où  elles  sont  sorti»^s  :  Dans  cette  mis- 
sion, il  s'y  opère  des  conversions  les  plus 
'encourageantes.  Ce  bel  établissement  situé 
sur  la  rue  Wellington,  reçoit  habituelle- 
ment de  150  à  200  patientes  par  année.  Les 
chapelains  de  la  mission  depuis  sa  fondation 
furent  :  les  Révds  MM.  îSauvé,  Croteau, 
Charlebois,  T.  Allard,  L.  Levesque.  Elle 
est  maintenant  desservie  par  les  IIR.  PP. 
Dominicains. 
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La  R.  S.  St.  Zotique,  fondatrico  de  la  mai- 
son de  St.  Hilaire,  est  actuellement  supé- 
rieure à  Ottawa  Le  personnel  de  cette 
mission  se  composait  le  3  octobre  1894,  do 
dix  Religieuses,  onze  Madeleines,  trois 
gardes-malade?,  et  dix-sept  autres  personnes 
attachées  au  service  de  la  maison. 

Enfin,  le  1er  septembre  188Y,  New- York, 
la  Tille  aux  deux  millions  d'habitants  ;  la» 
plus  importante  des  Etats-Unis  par  ses  usines 
et  son  industrie,  recevait  des  SoBurs  de  Mi- 
séricorde de  Montréal.  Quoique  glorieuse  de 
ces  institutions  et  de  toutes  les  œuvres  mer- 
veilleuses qui  attestent  sa  foi  et  sa  charité, 
Mgr  l'archevêque  A.  Corrigan  et  son  clergé 
comprirent  que  plus  une  cité  est  immense  et 
ri(*he,  plus  grandes  et  plus  nombreuses 
aussi  doivent  être  les  œuvres  destinées  à 
f^Gulager  les  misères  physiques  et  morales 
Ce  fut  donc  d'après  ces  pieuses  et  impor- 
tantes sollicitations,  que  les  héroïques  sœurs 
de  Montréal,  n'hésitèrent  pas  de  se  rendre 
pour  y  ouvrir  en  toute  confiance  une  mai- 
son de  leur  Institut,  La  R.   S.   St-Stani&las, 
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dépositaire  actuelle  de  la  maison-mère,  et 
ses  compagnes  étaient  heureuses  de  s'élan- 
cer à  la  conquête  des  pauvres  péLîheressesi 
coupables,  que  couvre  le  drapeau  constellé 
de  la  grande  république  voisine 

C'est  donc  à  travers  cette  multitude  où  la 
leligion  parle  à  chacun  sa   lang'ue,   que    la 
Sœur  de  Miséricorde  vint  offrir  du   soulage- 
ment  aux   plus   abandonnées  ;    surtout    les 
éloigner  de  tous  les  dangt3rs  et  les  encoura- 
ger dans  les  épreuves  de  la  vie.     La  colonie 
canadienne   catholique  dé  New- York    avec 
ses  pasteurs  et  ses  sœurs  de  Charité,  ne  reste 
pas  en  arrière  pour   faire  le  bien.     Son    dé- 
vouement est  admirable  !     La  mission  des 
Sœurs  de  Miséricorde  établie  sous  la  haute 
approbation   de   Mgr    l'archevêque    Michel 
Auguste   Corrigan,  a  pour  supérieur  ecclési- 
astique  actuel   le   Rev,   John    Edwards,  et 
pour  chapelain,  le  Rev.  F.  Tetreau,   pasteur 
de  l'église  St.  Jean-Baptiste.     Elle  a  été  in- 
corporée le  23  novembre  1888,  sous  le   titre  : 
"  The  New-  York  Molher's  Home  of  the  SMera 
of  Miséricorde.  ^'       Aujourd'hui   la  R.  Mère 
Sup.  Marie  de  la  Miséricorde  et  14  religieuses 
avec  leurs  assistantes  font  le  service  de  l'œu- 
vre. De  1S87    en  octobre  1893,  ïlt  patientes 
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ont  été   admises   gratis   dans   rinstitutiori. 
Avec  le  concours  de  nombreux  et    puissants 
bienfaiteurs,  les  sœurs  achotèr.»nt  il  y  a  six 
ans,  une  maison  dans  la  Easl  86//1  Street,  près 
du  fleuve,  dans  un  endroit  salubre   et  pitto- 
resque.    Elle   coûta   31,590    dollars.     Mais 
comme  elle  ne  contenait  que  30  chambres  et 
ne  pouvait  ainsi  suffire  aux  besoins  toujours 
augmentant,  les  Sœurs  de   Miséricorde,    se 
chargèrent  d'une  nouvelle  dette,  pour  répon- 
dre   aux   désirs   de   l'archevêque    et    de   la 
population.    Elles    décidèrent  donc  de  faire 
construire    do     nouveaux    bâtiments    plus 
vastes,  qui   coûtèrent  cette  fois  92,000   dol- 
lars, comprenant  l'ameublement.    Comme  le 
disait  dernièrement  un  écrivain  protestant  : 
"L'3  développement  de  la  religion  catholique 
dans  la  ville  de  New- York,  doit  être  attribué 
à  l'activité  des  sœurs  de  charité,  qui    secon- 
dent si    merveilleusement   les   travaux   des 
prêtres."  Parlant  de  la  Sœur  de  Miséricorde 
il  dit  :    "  Par  ces   bienfaisantes   actions   et 
son  caractère  irréprochable  elle    commande 
à  tous  les  sectaires,  les  étonnent,   les   désar- 
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rnent,  les  dominent  pour  ainsi  dire.  Glori- 
fions-les !  Respectons-les  !  Voilà  ce  que  mé- 
ritent ces  trésors  de  la  charité  chrétiennes  "  ! 

Que  de  sacrifices  et  de  belles  choses  ac- 
complies dans  près  de  cinquante  ans  par 
l'Institut  des  Sœurs  de  Miséricorde,  dont 
les  débuts  furent  si  pénibles.  C'est  uue 
multiplication  incroyable,  qui  tient  du 
prodige  et  qui  porte  la  marque  manifeste 
de  la  volonté  de  Dieu.  Quel  vaste  champ 
de  bonnes  œuvres  !  Quel  somme  immense 
de  bien,  accompli  à  chaque  instant  dans 
Montréal,  Ottawa,  St-Hilaire  et  New- 
York. 

Qu'il  fait  bon  de  connaître  l'art  avec  le- 
quel la  foi  catholique  a  varié  ses  dons,  ré- 
pandu ses  secours,  distribué  ses  trésors,  ses 
remèdes,  ses  lumières. 

Le  sol  de  notre  pays  est  fertile  pour  les 
œuvres  de  la  religion  et  de  la  charité,  c'est 
ce  que  compris  il  y  a  plus  de  vingt  ans, 
le  Souverain  Pontife  Pie  IX,  de  sainte  mé- 
moire, lorsque  appréciant  les  services  ren- 
dus par  la  Communauté  des  Sœurs  de  Misé- 
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ricorde,  Sa  Sainteté  voulu  bieu  la  prendre 
sous  sa  sage  et  spéciale  protection,  en  l'ap- 
prouvant, approuvant  et  conRnnant  sa  cons- 
titution. 

Pieuses  dames  de  Miséricorde,  vous  êtes 
donc  dans  les  desseins  de  Dieu  les  servantes 
de  sa  Providence  ;  votre  abondance  n*est 
donc  que  la  portion  des  âmes  pénitentes  ; 
votre  élévation,  dans  Tordre  de  la  sagesse 
éternelle,  n'est  donc  destinée  qu'à  leur  ser- 
vir d'asile  ;  votre  autorité  qu'à  les  protéger  ; 
vos  digaités  qu'à  venger  leurs  intéréis  ; 
l'éclat  de  votre  nom,  qu'à  les  consoler  par 
vos  offices  ;  votre  rang,  qu'à  leur  adoucir 
l'inégalité  de  la  condition  et  le  malheur  de 
leur  avenir.  Eu  vous  humiliant  ainsi,  vous 
soulagez  leur  triste  sort,  vous  les  affermis- 
sez dans  la  soumission  à  C'elui  qui  les  frappe. 

Soyez  comprises  !  Soyez  bénies. 
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.    .    Mellc  BERNIER,    -    - 

Di-devant  Modiste  de  la  Cie.  Générale  des  Bazars,  aujour- 
d'imi  Maison  Boisseau,  tient 

Son  Magasin  d'OoTrap  an  No  2000  me  Sie-Catlierine, 

Entre  St- Urbain  «t  St-Philippe. 

Pour  lîobes  «t  Manteaux,   Coupe  parisienne, 
Confection  de  première  classe.  Prix  modérés, 

Arcand  Frères, 

marcbands  de  Nouveautés, 

m  rne  St-Lanreiit,  Coin  du  la  me  LapcMère. 

3!,ffOIS"TE,IBA.Ij. 


UN    SEUL    PRIX  !  ! 


Manteaux  de  Dames  et  Habillements  pour  Hom^ 

mes  une  Spécialité, 

Seuls  dépositaires  pour  le  Canada  des  Toiles 
hygiéniques  Kneipp. 

*'  Contre  les  maladiep,  il  n'y  a  qu'un  remède  :  l'endur- 
«cissenient  du  corps,  et  dans  ce  but,  il  n'y  a  rien  de  tuieux 
que  porter  de  la  toile  sur  la  peau." — SIB.  KNEIPP. 

ËDMOMB  HASDY 

Editeur  ^  Importateur  de  Musique  et  d'' Instruments, 

Agent  pour  la  célèbre  Maison   d'instruments  de  fanfare  et 
d'harmonie  de  C  MAHILLON  de  Bruxelles. 

Violons,  Mandolines,  G-uitares,  etc. 

Cordes  pour  tous  les  Instruments. 

1637  rue  Notre-Dame,  MontreaL 

TELEPHONE  2466. 
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Le  nombre  de  malades  pris  de  découragement  est  incal- 
culable. Combien  sont  presque  au  désespoir,  dégoûtés  des 
drogues  nauséabonde  et  souvent  meurtrières  qu'on  leur  a 
conseillé  de  prendre.  Ce  tout  toutes  ces  personnes  ainsi 
affligées  que  M.  Z.  Brabant,  herboriste  pratique,  invite 
d'une  manière  toute  spéciale  à  venir  le  voir. 

Ceux  oui  souffrent  ae  dyspepsie,  rhumatisme,  hydropi- 
sie,  paralysie,  maladies  du  coeur,  cancers,  mala*!ies  de  la 
peau,  dartres,  ulcères,  etc.,  etc  ,  en  un  mot  tous  ceux  qui 
souffrent  de  maladies  chroniques  ou  réputées  incurables, 
peuvent  trouver  une  prompte  guérison  en  s'adressantchez 

Z.  BRABANTy  Herboriste  Pratique, 

2242  RUE  NOTRE  DAME. 


Siiier 


Procurez- vous  nos  derniers  certificats,  et  vous 
serez  convaincus  des  guérisons  les  plus  merveil- 
leuses. 
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F.  ED.    MELOCHE 

l*rofi  à  l'Bcole  des  Arts  à  Hlontréal 

Médaillé  à  l  Exposition  de  Chicago^  1893. 

Décoration  d'Edifices  publics,  religieux  et  civils 

ARCHITECTURE,  PEINTURE. 


Domicile  et  Atelier  : 

184  -  Rue  BBRRI 

MONTREAL. 

Téléphone  Bell  6418. 


rc: 
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» 


360 


Pliotos^raplies, 

Eue  St-Denis,  •  Montréal. 


Coin  de  la  Rue  Ontario 


M.  J.  N.  LAPRES  était  autrefois  de  la 
Maison  W  Notmau  &  Fils.  Portraits  de  tous 
genres  h  l'huile,  au  crayon,  pastel,  et(\,  airran- 
dis  d'après  de  petites  photographies.  Photo- 
graphies timbres  poste  d'après  cabinet.  Buste 
à  25c  la  doz  ,  pour  cartes  mortuaires,  entêtes 
de  lettres,  cartes  de  visite,  etc.  Nousdonnons 
cinq  pour  cent  d'escompte  avi  clergé,  ain>i 
qu'aux  communautés  religieuses. 


ijtti 
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Wm.  Rodden  &  Co. 

Successeurs  de 

T>a.y  Ac  I>el>loîs 

-  Ouvrages  en  Fer  et  Orchiteetiire  - 

EN  GENERAL 

110  à  120  Bue  Anne 


COLONNES 

.        .        PILASTRES,'       .         .         . 

r         .         GRILLAGES^        .  . 

.        .        ;        r        BALUSTREScT  Escaliers 

Kstir       ^oiis  fournies 

sur  Demander 

Chaudières  à  eau  chaude, 

Accessoirs  à  vapeur  enfante, 

Bains,  Eviers,  Patrons  et  Moulages^ 


Confection  sons  le  plus  Court  Délai 


. 


TELEPHONE    123, 
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Maintient  encore  sa  réputation  comme  étant 

LA  PLUS  SIMPLE, 

La  plus  facile  d  conduire  ' 

El  la  Meilleure  sur  le  Marché. 

Avantages  spéciaux  accordés  à  ceux  qui 
achèteront  diroctement  au  BUREAU  PRIN- 
CIPAL de  la  COMPAGNIE, 

E 


*>       ^SSl^Èf^^^ 


3^01^rTI^E!A.XJ. 
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ALBERTO    DINI 

—IMPORTATEUR  DK— 

M AliCH ANDISES  ITALIENNES  et  FB ANCAIS7JS 

De  Choix  et  à  Bas  Prix. 

Spécialité  :  Huile  *'01ive  vierge  Lucca,  Pâtrp  Italien- 
nes et  Françaises,  etc.,  Froma4»-ea,  Saucifisonn,  Mîicaroni. 
etc.  Aussi  Produits  du  Canada  et  des  Etatb-Unis  en  gros 
et  en  détail. 

No  2026B  Bue  Ste-CATHERINE,     MONÏEEAL. 

0.  Aurelien  Bigaouette 

Marchand  de  Chaussures 

33  Rue  St-Laurent,  33 

IMTontreal 


Ordres   exécutés   promptement,   dans   les 


derniers  goûts  et  à  Bas  Prix. 


Une  Tisite  est   respectueusement 

sollicitée. 


D. 


CIE. 


&   J.    SADLIER    & 

Editeurs  Catholiques 

Libraires  et  Papetiers,  Marchands  d'Ornenienls  d'Egli- 
ses et  de  Vêtements  pour  rt  ligieux.  Statues  et  articles 
nécessaires  pour  communautés. 

lOe»    -    "Rue  ]Noti'e-X>aiiie/  -    lOOO 
Mioiitrcttl  et  Toi  oiito. 


■H 
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Fabricant  de  Couverts,  Tentes,  Voiles  et 
Drapeaux  de  toutes  nations, 

187-X89  rue  des  Commissaires 


Couvertures  de  wagons  et 
pour  chevaux.  Tentes  de 
toutes    grandeurs    à    louer. 

Cordes  à  poulies  posées 
sous  le  plus  court  délai. 

Toiles  goudonuées  et  Vê- 
tements en  caoutchouc. 

Appareils  de  sauvetage 
contre  le  feu,  toujours  en 
mains.         Télép  Bell,  1161. 

Dr  J.  G.  A.  Gendreau, 


Cliimrîfien 


Dentiste 


20|St-Laurent, 

Montréal 

Extraction  de  Dents  mns  douleurs  par  l'électri- 
cité et  par  nnesthésie  locale.  Dents  posées  avec  ou 
sans  palais  d'ajrrès  les  procédés  les  plus  nouveaux. 

Heures  de  consultation  :  De  9  A.  M.  à  6 
P.  M.— Téléphone  2818. 


m. 
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Etablie  EN  1874. 


-  G,  A. 


& 


JlQaPGhands  ^  ^Iaillcui[s 

1536  RUE  STE-CATHERINE, 

Voiaiu  de  la  Banque  d'Epargne 

MONTREAL. 


Spécialité  :  Tweeds  Français,    Canadiens, 


Anglais  et  Ecossais. 


JOS.iROYt&iCIE. 


Ferblantier») 

Couvreurs 

Spécialité:  Travaux  exécutés  promptement 
et  à  bas  prix  pour  tous  genres  de  chauffage. 

Fournaises  à  eau  chaude,  à  vapeur,  d'ap- 
pareils à  gaz  et  de  cloches. 

Fabricants  de  Fourneaux  de  cuisine  paten- 
tés. Satisfaction  garantie. 

Une  visite  est  sollicitée. 
RMliîeiice  67ia  O  1  "  LA  U  R  b  N  1 


t    ' 
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MARBRERIE  CANADIENNE 
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GRANIT  et  MARBREde  DIFFERENTE  COU  LEU  RS 


MARBRIER  SCULPTEUR 

Monuments,    Pierres    Tunuilaires  ft   Devants  de  Cheminées  en    tous 
genres,  Carrelaf/e  en  Marbre  et  Mosaïque,  Tables  imur 
Plombiers,  Meubliers,  Etc. 
TTEI^KPHOKK  ISO.  «973. 
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55  ElE  ST.  DOMINIQUF.  MONTREAL 

^^  AGENTS   ET*^ 

PARAPLUIES,  HORLOGES,  Etc. 
AIOnSENT  LES  CISEAUX,   RAZOIRb   ET   SCfES. 

iSpécialilé pour  décor aiion  d'églises,  de  chapelles,  édijices 
publics,  lésidtnees  privées,   etc. 

D.  A.  BEÂULIEÏÏ,  Artistfi-PeiBtre-DéCDratenr, 

1986  KUl:  STE-CATHERINE, 

3Sd:oasrTi^:Ei-A.L. 

Fabricnnl  de  vitraux  peints  et  en  mosaïque. 
Plants  et  estinits  fournis  pour  toutes  sortes  de  décorations 


Il< 
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Maison  fondre  en  18T(7. 


La  porte, 

-    Martin     - 
-       &    Cie. 


Epiciers  en  Gros. 


IMPORTATION   DIRECTE    DES  PAYS 
DE    PRODUCTION. 


Spécialùé  :   Huile  d'Olive  pour  sanctuaire. 

Les  Vins  de  Messe  de  différentes  mar- 
ques toutes  approuvées  par  les  autorités 
ecclésiastiques. 

Echantillons  et  prix  envoyés,  sur  demande. 
•  Les  commandes  par  correspondance  reçoi- 
vent une  attention  spéciale. 

ADRBSS£  : 

72.74.76.78  RUE  ST-PIERRE. 


;es 


.\ 
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SALON  DE  TOILETTE  POUR  DAMES 

Cheveux  et  Perruques  faites  à  ordre. 

2106   Rue  Ste.Catlieriiie  2106 

MONTflEAL 


Teintures  pour  rendre  aux  che^'^ux  leur  cou- 
leur naturelle,  ainsi  que  préparations  de  toilette 
les  plus  en  vogue. 

Articles  de  fantaisie  :  peignes,  brosses,  fer  à 
friser,  etc.     Préparation  spéciale  pour   la  peau. 

Nous  coiffons  les  dames  pour  35  cts,  à  domi- 
cile pour  75  cts.    Shampoo  35  etc. 


J  H.  A.  Miller,  ** 

Peintre  de  Maisons, 

D'enseignes  et  de  Rideavx. 

Tapissier  w  Décorateur 

Doreur,  Vitrier,  Imitateur,  Blancliisseur,  etc. 


MONTREAL 


Mi 


•i 
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Pharmacien-Chimiste 

COIN    DES  EUES    CRAIQ  ET  BONSEwOUBS, 

MONTREAL      . 


Prcpcriptionp  préparées  avec  soin  par  (les  <^rad né. s  com- 
pétents. Parfumerie  et  article.**  de  toil  tte  en  grande  variété. 

Les  médecins  et  les  institutions   religieuses   t-ont  servis 
de  drogues  pures  aux  prix  du  gros. 

Téléphone  Bel)  733Î). 

TELEPHONE  1196. 

J.  H.  BLUMENTH AL  &  FILS 

Marchands-Tailleurs, 

Hardes  Faites  et    Merceries  à  bas  prix,    Cra» 
vates,  Corps,  Caleçons,  Chemises,  etc. 

Coin  des  rues  Craig  et  Bleury, 

Aussi  1447    1449  rue  Ste-Catherine, 


La  Société  des  Arts 


DU    CANADA 


■\£îk^S^  '^*^  'tS? 


i^ 


te  ^at  ' 


Distribution  de  Tableaux  chaque  Mercredi. 


i 
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Nap.Rhéaume<L  Frère 

...MANUFACTURIERS  DE... 

JUoulur[es,  cadiies^  miiteiits 

Et  Manteavx  de  cheminées,  Pôles  d  rideaux. 

Gravures,  Cliroiiion, 

lit  Arthog^ravures. 

SCULPTURE   ET  DORURE. 

7B|St-Laurent, 

Manufaoturo  :  46,  48,  50,  rue  St-Domiuique, 
Téléphone  Bell  9 1 0. 


^Ut 


rai 


9G1  RUK  IITK.CATIIERINK 

Coin  Avenue  Delorimier^ 


Plombier   |    et    |    Ferblantier 

expérimenté 

Marchand  de  Ft^rrounories,  Pointures,  Huiles, 
Vitres,  Vernis,  Tapisseries,  etc. 

Bon  choix  de  Ferblanterits, 

Poêles  et  Fownaises  à  Bas  Prix. 

Venez  voir  et  juger  par  vous-même 
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LE  CHEMIN  DE  FER  DU 

GRAND  ;.  TRONC 

Est  la  grande  route  internationale  entre 

I^*E«T    ET  I^'OUEST. 

La  Ronle  ligne  ayant  trois  convois  express 
à  grande  vitesse.  Trains  quotidiens,  excepté 
le  dimanche,  entre  Montréal,  Toronto,  les 
Chûtes  de  Niagara  et  Chicago. 

La  grande  route  des  touristes  et  de  paysages 

Tja  KPule  ligne  offrant  ua  nias^nifique  coup  d'oeil  des 
principalefl  villes  et  endroits  remarquables  le  loii!^  des 
rives  pittoresques  du  fleuve  St  Laurent  et.  des  bonis  du 
J^ac  Ontario.  La  seule  ligne  cotutinuée  en  chemin  de  fer 
depuis  l'Ouest  à  Cacorma,  DJliou^'ie  et  autres  places 
d'eau  suî'  les  rives  du  St-Laurent.  La  eeule  route  aux 
lacs  Muskoka  et  Midland. 

Des  convois  express  non-interroînpus  relient  Montréal 
et  New- York,  Boston,  Portlaad,  Québec,  Halifax  et  Otta- 
wa. 

Demandez  des  billets  par  le  Chemin  de  fer  du  Grand 
ïronc,  au  bureau  des  billets  de  la  ville   de  Montréal, 


m* 


\(^) 


^1 


Kl:  a  la  station  Bonaventure. 

D.  0.  TKASE,  Diat.  Pass.  Agent. 

N.  J.POWER,  G.  T.  Bell, 

G.  P.  Agt.  A.  G.  P.  Agt. 

L.  J.  SERGEANT, 

Gérant  Général 
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RENAUD,  KING 

&  PATTERSON, 

—  Fabricants  et  hnportalettrs  de — 

MEUBLES.ILITS  EN  FER,  SOMMIERS, 
LITERIES,  Etc.,  Etc., 


lia 


m 
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Cette  maison  possède  un  dos  plus  grands 
choix  de  Meubles  du  Canada  et  offre  des 
avantages  spéciaux  aux  communautés,  mai- 
sons d'éducation,  etc. 

Une  visite  prouvera  que  l'on  peut  obtenir 
la  plus  grande  satisfaction. 


Wi- 


Sri 
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PERSONNAGES   !   TABLEAUX   :    MEDAILLONS    : 

GRISAILLE 

20  iOE  ONIVEaSITE. 

Etablissement^  artistiques  de  peinture  sur  verre. Spécial  té: 
Vitraux  (i'î\rt  pour  Egli-se.s. 

Agents  'pour  la  maison   E.    Cltaiiipigneulle   ci'    Cie. 

Bar- le  Duc^   France. 

k^mm  w  Sa  Sainteté  N.  S.  P.  Le  Pane  Pie  IX 

Bref  du  5  Mai  1865. 

Envoi  sur  demand»  de  Croquis  et  Devis. 

EDIVI.    HARDY   fournisseur   de   musique 
aux  maisons  d'Education  Catholiques. 

T.  CREVIER  &  FILS, 

MANUFACTURIERS  DE 

POELES,  FOURNAISES  A  AIR  CHAUD, 

Matériaux  en  fonte  pour  bâtisses,  ferblanterie, 
réfrigérateurs,  etc. 

Salle  de  veiite  et  d'échantillons  : 
Fonderie  :     95,  97  et  99  RUE  CRAIG, 

]>loiiti*eal 


Is-.'i 


Ordre.?  pour  couvertures   en    ferblanc   et  tô!e  galvanisée, 
Ké]jaratio!is  faites  avec  prou»ptitude. 


MAISON  POPULAIRE! 

>LEVEIUB,* 

Marchand-Tailleur 

Employé  pendant  18  ans  à  la  maison  L.  C.  ' 
De  ToEnancour, 

138h  Rue   St-Laurent, 

IMontireal 


Nouvellement  reçus  :  Draps,  mêlions,  tweeds 
français,  anglais  et  écossais  pour  costumes  ou 
habillements  d'automne  et  d'hiver.  Venez  voir. 


ta^  M@i§limi§  tm  ©lisli  I 


VINS  DE  MESSE 

Noup  apportons  une  attention  toute  particulière  à  l'im- 
portation directe,  do  Sicile  et  d'Espagne,  de  nos  Vins  de 
JMesse.  Les  certificats  authentiques  que  nous  tenons  et 
qui  Font  approuvés  par  Sa  Grâce  Monseigneur  l'archevê- 
que de  Montréal,  sont  une  garantie  incontestable  de  leur 
pureté.  Nous  tenons  aussi  l'huile  d'olive  pour  lampe  de 
sanctuaire  ainsi  que  cierges  approuvés. 

HUDON.    HJEBERT  &  CIE., 

Ir^iportiUeursdt}  Vins  et  Liqueurs  en  gros  y 

Coin  te  rnes  Le  Royer,  De  Bresoles  et  St-Snlpice, 

Ci-devant  No.  304  Rue  StPaul, 

3i^035rT:e33j!LXi 


liH^ 


LrA  COMPAGNIE  D' 

Approvisionnements  Alimentaires 


Be  Montréal  (Umitée.) 


0.§'^ 


ConditiorjH  spécialen 
religieuses 


pour  le   Clergé  et  leH  (Joiiiinunautéd 
Demandez  no8  Prix  courants. 


V      Bnr.  et  eiitrep.:  87-89  St-Jaciines,64-66  iles  Fortifications 


